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AVERTISSEMENT 
de Hauteur . 

L’Ouvrage que je préfente 
au Public n’eft proprement qu’une 
fécondé édition de celui qui a 
paru en 1776* fous ce titre: 
Injlitudon des Sourds & Muets 
par La voie des Signes méthodi¬ 
ques , & dont il ne refte plus 
d’exemplaires. 

L’intérêt que la Religion & 
l’humanité m’infpirent pour une 
■claffe vraiment malheureufe 
d’hommes femblables à nous, 
mais réduits en quelque forte à 
la condition des bêtes, tant qu’on, 
ne travaille point à les retirer 
a ij 
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des ténèbres épaiffes dans les¬ 
quelles ils font enfevelis, m’im- 
pofe une obligation indifpenfable 
de venir à leur Secours , autant 
qu’il m’efl: polîible. 

C’eft uniquement pour rem¬ 
plir ce devoir effentiel que je 
vais expofer les moyens dont je 
me Suis Servi pour préparer un 
nombre d’entr’eux à des Exer¬ 
cices publics, dans leSquels des 
enfans qu’on avoit regardés juf- 
qu’alors comme des demi-auto¬ 
mates, ont donné des preuves 
non douteuSes d’une intelligence 
Supérieure à celle de la plupart 
des jeunes perfonnes de leur âge. 

On verra d’une maniéré Sen¬ 
sible comment on doit s’y pren¬ 
dre pour faire monter par la fe¬ 
nêtre ce qui ne peut entrer par 
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la porte, c’eft-à-dire, pour infi¬ 
rmer dans l’efprit des Sourds ÔC 
Muets, par le canal de leurs yeux, 
ce qu’on ne peut y introduire par 
l’ouverture de leurs oreilles. 

Puifient ces moyens tomber 
entre les mains de tous ceux qui 
touchés de compaffion à la vue 
de leur état trifie & déplorable, 
concevront la réfolution géné- 
reufe & chrétienne de s’appli¬ 
quer à leur inflruêtion , qui n’efi: 
point une œuvre auffi difficile 
& auffi pénible qu’on le fup- 
pofe ordinairement. 

On ne trouvera point dans 
cette fécondé édition tout ce 
qui étoit renfermé dans la pre¬ 
mière , & il s’en faut même 
de beaucoup : c’effi pour cela 
a iij 
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qu’elle ne porte point le même 
titre. Cette fuppreffion ne vient 
cependant d’aucun défaut efFen- 
tiel que j’aie apperçu, ni qu’on 
m’ait reproché dans la précé¬ 
dente. Je donnerois encore au¬ 
jourd’hui cet Ouvrage tel qu’il 
a paru en 177 6 , fi je me trou- 
vois maintenant dans la même 
pofition ou j’étois, lorfque je 
publiai mon Inftitution métho¬ 
dique j mais depuis cette épo¬ 
que les chofes ont entièrement 
changé de face , & ce qui étoit 
alors abfolument néceffaire , de- 
viendroit aujourd’hui totalement 
inutile. 

i°. Lorfque je confentis pour 
la première fois à me charger 
de l’infiruêlion de deux fœurs 
jumelles Sourdes & Muettes , 
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qui n’avoient pu trouver aucun. 
Maître depuis la mort du Pere 
Vanin , Prêtre de la Do&rine 
Chrétienne , j’ignorois qu’il y 
eût dans Paris un Inftituteur 
qui depuis quelques années s’é- 
toit appliqué à cette œuvre , & 
avoir formé des Difciples. Les 
éloges donnés par l’Académie 
à fes fuccès lui avoient acquis 
de la réputation dans l’efprit de 
ceux qui en avoient entendu 
parler, & fa méthode, avec le 
fecours de laquelle il réuffifldit 
à faire parler plus ou moins clai¬ 
rement les Sourds & Muets, 
avoit été regardée comme une 
reffource à laquelle on devoir 
de juftes applaudiiTemens. 

Il n’en étoit pas l’auteur : elle 
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avoit été pratiquée plus de cent 
ans avant lui par M. "Wallis en 
Angleterre, M. Bonnet en Ef- 
pagne, & M. Amman, Médecin 
Suifle en Hollande , qui même 
avoient donné fur certe matière 
d’excellens Ouvrages ; mais il 
avoit profité de leurs lumières, 
& fes talens à' cet égard méri- 
îoient l’eftime & les témoi¬ 
gnages d’âpprobation qu’ils lui 
attiroient. 

Le genre d’études que j’avois 
fuivies de tout temps, &: les 
occupations auxquelles je m’é- 
îois livré jufqu’aiors, ne m’ayant 
point mis à portée de connoître 
aucun de ces illufires Auteurs, je 
ne penfai pas même à defirer, 
& encore moins à entreprendre 
de faire parler mes deux Éleves» 
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Le feul but que je me propofai 
fut de leur apprendre à penfer 
avec ordre, & à combiner leurs 
idées. Je crus pouvoir y réuffir 
en me fervant de lignes repré- 
fentatifs affujettis à une Mé¬ 
thode dont je compofai une 
efpece de Grammaire. 

M. Pereire Inftituteur des 
-Sourds & Muets, & le plus fça- 
vant de fes Difciples, que je ne 
connoiffois ni l’un ni l’autre , en 
furent bientôt informés. Ils re¬ 
gardèrent l’exécution de ce pro¬ 
jet comme impoflible, 8 c l’idée 
que j’en avois conçue &que j’ef- 
fayois de mettre en pratique, 
comme devant être plus nuilible 
qu’utile à l’avaucement de mes 
£ieves. 



x Avertissement, 

La réputation que M. Pereire 
s’étoit acquife donnant dans l’ef- 
prit du Public un certain crédit 
à ce préjugé, il étoit néceflaire 
que je le combattiffe, lorfque je 
fis imprimer ma Méthode unique* 
ment pour l’avantage des Sourds 
& Muets-, préfens& à venir, me 
regardant comme chargé par la 
Providence de rendre à cette ef- 
pecé de malheureux tous les fen- 
vices qui dépendroient de moi. 

J’attaquai donc le faux prin¬ 
cipe de ces Meilleurs, &: j’entre¬ 
pris même de montrer que le fyf- 
tême dont M. Pereire fe fervoit 
pour l’inftruâion de fes Difci- 
ples , & qu’il appelloit Ici Dacty¬ 
lologie. , c’eil-à-dire la fcience du 
mouvement & de la pofidon des. 
doigts ,-pouvoit conduire par de- 
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grés à faire parler des Sourds, 
mais qu’elle éroit absolument inu¬ 
tile pour leur apprendre à faire un. 
ufage légitime de leur faculté de 
penfer. 

M. Pereire fit mettre alors dans, 
les Papiers publics qu’il répon- 
droit à mes difficultés aufîi-tôt 
qu’il en auroit le loifîr j mais quoi¬ 
qu’il ait encore vécu quelques an-- 
nées, après avoir contrarié cet 
engagement ? il ne l’a point exé^ 
cuté, & je ne crois pas même 
qu’il en ait formé férieufement la- 
réfolution. Le plus fçavant de fes- 
Difcipies eft refié pareillement 
dans le filence. Tout ce que j’ai 
dit fur cet article dans la pre¬ 
mière édition de ma Méthode, 
&: dont on rte me contefiera pas 
s vj 
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fans doute la néceffité, groffiroit 
donc auj ourd’hui très-inutilement 
le volume de la fécondé. 

2°. Mais j’avois à combattre 
d’autres Adverfaires plus redou¬ 
tables , je veux dire, un nombre 
de Théologiens, de Philofophes 
( raifonnables ) & d’Académi- 
ciens de différens pays, qui fou- 
îenoient qu’il étoit impofîiblé 
d’affujettir les idées métaphyfi- 
ques à des lignes repréfentatifs, 
& par conféquent quelles refte- 
roient toujours au-defFus de l’ifi- 
telligence des Sourds & Muets. 

Il a fallu beaucoup de temps Sc 
de raifonnemens, des Exercices 
publics & même en plaideurs Lan¬ 
gues fur des matières abftraites, 
des Leçons journalières auxquel¬ 
les des Sçavans de toutes les par r 
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ties de l’Europe ont afîifté , mais 
principalement des explications 
claires & précifes fur la métaphy- 
fîque de tout Verbe régulier, don¬ 
nées fur le champ & fans aucune 
préparation par les Sourds & 
Muets pour convaincre toute 
perfonne raifonnable , i°. que 
comme il n’efi aucun mot qui ne 
{ignifie quelque chofe, il n’eft 
aufîi aucune chofe, quelqu’indé- 
pendante qu’elle foit de nosfens^ 
qui ne puiffe être expliquée clai¬ 
rement par une analyfe compofée 
de mots {impies, & qui en der¬ 
nier reffort n’aient befoin d’au¬ 
cune explication. 

2°. Que cette analyfe peut 
également fe faire de vive voix 
ou par écrit vis-à-vis de ceux qui 
ont les oreilles duement organi- 
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fées, parce que, foit en enten¬ 
dant, foit en lifant les mots fim- 
pies dont elle eft compofée, ils 
fe rappellent les lignes qu’on leur 
a fait depuis leur enfance, & fans 
lefquels ils n’auroient pas plus en¬ 
tendu les mots qu’on prononçoit 
ou qu’on lifoit, que fi on les eût 
prononcés ou lus en Allemand, 
en Grec ou en Hébreu- 

3°. Que cette même analyle 
ne peut fe faire vis-à-vis des 
Sourds & Muets que par écrit, 
mais que fon effet eft également 
infaillible , parce qu’en lifant les 
mots fimples dont elle eft com¬ 
pofée , ils fe rappellent aufti fa¬ 
cilement que nous la lignification 
qu’on leur a donné de ces mots , 
& qui leur eft devenue aufii fa¬ 
milière qu’à nous par l’ufage que 
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nous en faifons continuellement 
avec eux, & qu’ils en font eux- 
mêmes avec nous. 

S’il efl encore quelques Sça- 
vans qui contefïent ou qui révo¬ 
quent en doute ces principes, 
parce qu’ils n’ont pas daigné ve¬ 
nir à quelqu’une de nos opéra¬ 
tions, je les invite à nous faire 
cet honneur -, mais je ne crois pas 
devoir charger notre fécondé 
édition de tout ce que nous avons 
dit dans la première, pour com¬ 
battre une opinion à laquelle il 
paroît aujourd’hui qu’on a en 
quelque forte généralement re^ 
nonce» 

il y a donc plus de la moitié de 
notre premier Ouvrage qu’il a 
paru convenable de fupprimer,, 
d’y fubiiituer quelques note- 
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veaux moyens dont une expé* 
rience de huit ans nous a fait con- 
noître l’avantage pour l’inftruc- 
tion des Sourds & Muets. 

Cette nouvelle Méthode con¬ 
tiendra trois Parties. 

J’expliquerai dans la Premiers 
les différens degrés par iefquels 
on réuflit à former Fefprit des 
Sourds & Muets, & à les rendre 
capables de perfectionner eux- 
mêmes leur inftruêfion en lifanî 
de bons Livres. 

Dans la fécondé, ayant appris 
par la le&ure des Ouvrages de 
MM. Bonnet & Amman, & par 
mes propres réflexions , comment 
on doit s’y prendre pour ensei¬ 
gner aux Sourds & Muets à par¬ 
ler, je répéterai preique mot-à- 
mot ce que j’ai dit fur ce fujet 
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dans mon Inftitution méthodique. 
Cette répétition eft abfolument 
nécelïaire pour tous ceux qui vou¬ 
dront à préfent, ou dans la fuite , 
inflruire des Sourds 8 c Muets. 

Une difpute férieufe qui s’efV 
élevée entre l’Inflituteur des 
Sourds 8 c Muets de Leipfig Sc 
celui de Vienne en Autriche, 
conjointement avec moi, fera lé 
fujet de la troifieme Partie. 

J’efpere que les Sçavans de di£ 
férens pays verront avec plaiftr 
les pièces de ce procès littéraire, 
qui ont été fournies de part 8 c 
d’autre en latin, 8 c le jugement 
qu’en a porté la Société académi¬ 
que de Zurich en Suiffe, qui n’a 
pas dédaigné de s’occuper de cet 
objet dans pluheurs de fes féan- 
ces, 8 c à laquelle j’avois déféré la 
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décision de cette controverfe 5 ns 
voulant pas que l’Inftituteur de 
Leipfig eût à fe plaindre de ce 
qu*on lui auroit donné des Fran¬ 
çois pour Juges. Les Académies 
ou Sociétés littéraires de Leipfig, 
(même ) de Vienne, d’Upfal & 
de Pétersbourg, ont été pareille¬ 
ment confultées, mais elles n’ont 
point fait de réponfe. 

Les pièces qui compofent cette 
troifieme Partie font, vraiment 
intérefîantes pour le bien des 
Sourds & Muets, parce qu’elles 
font très-propres à fixer dès-à- 
préfent & pour la fuite celle 
des deux Méthodes ( de Leipfig 
ou de Paris), que devront em- 
brafîer tous ceux qui entrepren¬ 
dront de les inftruire. 
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LA VÉRITABLE MANIERE 

d'instruire 

LES SOURDS ET MUETS, 

CONFIRMÉE PAR 

UNE LONGUE EXPÉRIENCE. 


RE PARTIE. 


ctiON des Sourds & 
Muets n’eft point une œuvre auffi 
difficile qu’on le fuppofe ordinaire¬ 
ment. Il ne s’agit que de faire entrer 
par leurs yeux dans leur efprit ce 
qui efl entré dans le nôtre par les 
oreilles. Ces deux portes ouvertes en 
tout temps préfentent l’une & l’autre 
un chemin qui conduit au même 
Partie. I . A 
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terme,, lôrfqu’on " ne s’égare ni à 
droite ni à gauche de celui des deux 
dans lequel on s’elt engagé. 


CHAPITRE PREMIER» ' 

Comment on doit s*y prendre pour 
commencer l’InftruBiôrï des 
Sourds & Muets. 

D ans quelque Langue que ce {bit, 
ce n’éft point la prononciation des 
mots qui. fait entendre leur lignifica¬ 
tion. En vain dans la nôtre nous 
eut-on répété cent & cent fois les 
noiris de porte de fenêtre., &ç. &ç. 
&c. nous n’y aurions attaché aucune 
idée * fi. on n’eut pas montré en même- 
temps les objets qu’on vouloit déli- 
gner par ces noms. Le ligne de la 
main ou des yeux a étéle feu! moyen 
par lequel nous avons appris à unir 
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l*idée de ces objets avec les fons qui r 
frappoient nos oreilles. Toutes les fois 
que ces mêmes fons fë faifoient en¬ 
tendre , ces mêmes; idées fe préfen- 
toient à notre efprit, parce que nous 
nous fouvenions des lignes qu’ôn 
nous avoit faits en les prononçant. 

C’eft une route précifément fem- 
blable qu’il s’agit de tenir avec les 
Sourds & Muets. On a commencé dès 
le premier jour de leur mftruèrion à' 
leur apprendre un. Alphabet manuel, 
tel que celui dont les écoliers fe fer¬ 
vent dans les Colleges pour converfer 
avec leurs compagnons d’une extré¬ 
mité de la claffe à l’autre. Les Sourds 
& Muets ne confondent pas plus les 
différentes figures de chacune de ces 
lettres qui frappent fortement leurs 
yeux, que nous ne confondons les 
différées . fons qui fe font entendre à 
nos oreilles.. ; . • • > 201 U 

îsôus écrivons donc y j e 'dis nous , ? 

A z 
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parce que nous- Sommes Souvent aidés' 
dans nos opérations avec les Sourds 
& Muets, par d’autres perfonnes ; 
nous écrivons en gros carafteres avec 
du crayon blanc fur une table noire 
ces deux mots la porte , & nous la 
montrons. A l’inflant ils appliquent 
cinq ou fix fois leur alphabet manuel 
fur chacune des lettres qui compofent 
le mot porte , (ils l’épelent avec leurs 
doigts) & en font entrer dans leur 
mémoire le nombre & l’arrangement: 
auflbtôt ils l’effacent & l’écrivent eux* 
mêmes avec leur crayon, en cara&eres 
plus ou moins formés, ( peu nous im¬ 
porte ) enfuite ils l’écriront autant de 
fois que vous leur présenterez ce 
même objet. 

Il en eft de même de toute autre 
çhofe qu’on leur montre & dont on 
écrit le nom d’abord fur la table, en 
gros carafteres, & enfuite en carac¬ 
tères ordinaires fur autant de diffé- 
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fentes cartes qu’on leur met entre les 
mains, & que leurs compagnons s’a- 
mufent à leur faire deviner les unes 
après les autres, en fe moquant d’eux 
lorfqu’ils s’y trompent. L’expérience 
nous apprend que tout Sourd & Muet 
qui a quelque activité dans l’efprit, 
apprend de cette maniéré en moins 
de trois jours plus de quatre-vingt 
mots. 

Prenez alors chacune des cartes fur 
laquelle un de ces mots efl écrit 
préfentez-la à ce nouveau difciple, il 
portera tour-à-toür fon doigt fur cha¬ 
cune des parties de lui-même, dont 
la carte préfentée contiendra le nom : 
mêlez & brouillez les cartes tant qu’il 
vous plaira, il ne fe trompera fur 
aucune ; ou s’il vous plaît d’écrire 
vous-même quelques-uns de ces noms 
fur la table, il portera pareillement 
fon doigt fur chacun des objets dont 
vous aurez écrit les noms, & par ce 
A 3 
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moyen vous prouvera clairement qu’il 
comprend la lignification de chacun 
d’eux. 

Ce fera ainfi qu’en très-peu de jours 
le Sourd ÔJ Muet entendra non-feu¬ 
lement la lignification de tous les 
mots qui expriment les noms des diffé¬ 
rentes parties qui nous compofent 
depuis la tête jufqu’aux pieds , mais 
encore de ceux qui repréfentent tous 
les objets qui nous environnent, 
qu’on peut leur montrer à mefure 
qu’on en écrit les noms fur la table 
•& fur les cartes qu’on lui met entre 
les mains. 

Cependant on ne fe borne point 
dès-lors à cette efpece d’inflruftion, 
toute amufante qu’elle foit pour les 
Sourds & Muets. Dès le premier ou 
les premiers jours , on leur fait écrire 
en leur conduifant la main, ou l’on 
écrit pour eux le préfent de l’indi- 
catif du verbe porter , & on le leur 
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explique par fignes en cette maniéré. 

Plufieurs Sourds & Muets étant 
autour de la table, je place le Can¬ 
didat à côté de moi fur ma droite. 
Alors je mets Vindex de ma main 
gauche fur le mot /V, & pendant ce 
même temps je me montre moi-même 
avec 1 '‘index de ma main droite, en 
m’en frappant moi-même doucement 
fur ma poitrine à diverfes reprifes. 
Enfuite je vais pofer l ’index de ma 
main gauche fur le mot porte , & 
prenant un gros Livre in- 4 0 . je le 
porte fùcceffiyement fous mon bras, 
dans le§ pans de ma robefur mois 
épaule, fur ma tête & fur mon dos , 
le tout en marchant, & avec l’exté¬ 
rieur d’un homme qui fe fent chargé * 
aucun de ces moùvemens m’échappe 
à l’attention- dit Sourd & Muet. 

Je revieris'à la tàble: & pour faire 
entendre la fecohde perfonne, je mets 
Yindex de ma main gauche fur le mot 
A 4 
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tu ; en même-temps je porte Yindex 
de ma main droite fur la poitrine du 
Sourd & Muet, & je l’en frappe dou¬ 
cement plufieurs fois , en lui faifant 
obferver que je le regarde, & qu’il 
doit aulïi me regarder. Je mets çnfuite 
mon doigt fur le mot portes , ( 2 e per- 
fonne ) & je lui donne le Livre izz-4 0 . 
en lui faifant ligne de faire à fon tour 
ce qu’il m’a vu faire à moi-même le 
premier : il fe met à rire, prend le 
Livre & exécute très-bien fa com- 
miflion. 

Il s’agit alors de la troifieme per- 
fonne du fingulier : je mets Yindex 
de ma main gauche fur il, & avec 
Yindex de ma main droite je montre 
quelqu’un qui eft à un de mes côtés, 
ou derrière moi, en faifant obferver 
- que je ne le regarde pas, (parce que 
je parle de lui, mais non à lui.) Je lui 
donne de même ou je lui fais donner, 
fans le regarder, le Livre in-4 0 . : il 
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le porte en toutes les maniérés expli¬ 
quées ci~defius,& vient le remettre 
fur la table. Alors je tire avec le 
crayon une ligne horifontale fous les 
trois perfonnes du fingulier, parce que 
l’explication en eft finie. 

Nous procédons enfuite à celle des 
perfonnes du pluriel. Je mets 1 '‘index 
de ma main gauche fur le mot nous 9 
& je porte Y index de ma main droite 
premièrement fur moi-même, & en- 
fuite fur tous ceux qui entourent la 
table, fans en excepter un féul ; enfin 
une fécondé fois fur moi-me me pour 
montrer que je n’oublie perfonne, & 
nous nous mettons tous à porter la 
table. 

Nous pafïons alors à la fécondé 
perfonne du pluriel, & mettant mon 
index gauche fur le mot vous , je 
montre avec ma main droite la per¬ 
fonne qui efi: à ma gauche, Sc fuc- 
cefiivement tous ceux qui entourent 
A 5 
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îa table jufques 6c y compris le 
Sourd & Muet qui efl à ma droite^ 
mais au lieu de me montrer moi- 
même , je me retire à l’écart : les 
autres portent la table , 6c je fais 
obferver que je fuis à mon aife, 
n’étant chargé d’aucun fardeau. 

fl ne nous faut plus que la troi- 
fieme perfonne du pluriel. Etant re¬ 
venu à la table, je mets mon index 
gauche fur ils, 6c avec ma main 
droite je montre tous ceux qui en¬ 
tourent la table, en commençant par 
celui qui eft à ma gauche, jufqu’à 
celui qui eit' à îa main droite du 
Sourd 6c Muet t quant à lui je Te 
retire : nous nous mettons tous deux 
â l’écart reftant à notre aife pendant 
que les autres foütiènnent 6c portent 
le poids de la tablé. 

. 11 eff- inutile de dire combien cette 
opération àmufe notre nouveau Sourd 
êc Muet. Cependant voici une petite 
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difficulté. Il faut qu’il faffe lui-même 
ce qu’il m’a vu faire fur chacune des 
perfonnes du fingulier & du pluriel. 
Il commence donc, & dès la première 
opération il fe trompe, fans que. ce 
foit fa faute. Ayant Vindex de fa main 
gauche fur je , il m’apporte celui de 
fa main droite fur ma poitrine, parce 
qu’il a cru que je m’appellois je, ayant 
vu que fur ce mot je m’étois montré 
moi-même plufieurs fois. 

Pour corriger cette erreur, je fais 
venir tout de fuite cinq ou fix de ceux 
qui faifoient tout-à-Fheure partie du 
nous, du vous & du ils, mais dont 
chacun, dès qu’il efl: vis-à-vis de la 
table, fe montre lui-même en ayant 
le doigt fur je, montre enfuite celui 
qu’il regarde & devant lequel il fe 
retourne, en ayant le doigt fur tu $ 
& enfin un troifieme qu’il ne regarde 
point, & devant lequel il ne fe re¬ 
tourne pas, en ayant le doigt fur Hz 
A 6 
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alors notre Sourd & Muet fçait comme 
les autres s’appeller lui-même je , & le 
relie ne fouffre plus de difficulté, 

C’elî: ainli, que pour ne point faire 
perdre de temps au Sourd & Muet, 
nous avons avec lui dès les premiers 
jours un langage qui lignifie quelque 
choie. 11 faut nécefîairement qu’il nous 
comprenne, s’il n’ell: pas comme le 
cheval & le mulet, qui font fans in¬ 
telligence ; &. dès-lors il entend ce qu’il 
écrit, lorfque d’après ce modèle du 
préfent du verbe porter , on lui fait 
conjuguer je tire , tu tires , ôcc. je 
traîne , tu traînes , &c. 

En un mot dès ces premiers jours 
il entend toute phrafe qui n’ell: com- 
pofée que d’une des fix perfonnes du 
préfent d’un verbe de la première 
conjugaifon, fuivie de fon régime, 
telles que font celles-ci : je tire la 
table; tu traînes la chaife ; il préfente 
le fauteuil ; nous regardons le miroir ; 
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vous pouJfe^ la porte ; ils ferment la 
fenêtre , parce que tous ces verbes 
expriment des aâions dont les lignes 
fe faillirent en un inllant, & qu’en 
prenant à témoin les yeux des fpeâa- 
teurs, ce ligne annonce que ces opé¬ 
rations font préfentes. 

Il n’ell point encore temps de don¬ 
ner une explication détaillée des ver¬ 
bes. Ce que nous venons de dire du 
préfent de l’indicatif du verbe porter 9 
n’ell qu’une efpece d’anticipation que 
nous regardons comme très-utile, 
parce qu’elle nous fournit plus de 
moyens de développer l’intelligence 
des Sourds & Muets, que li nous 
commencions parles déclinaifons des 
noms fub&antifs & adje&ifs & des 
pronoms, félon i’ufage des méthodes 
ordinaires. D’ailleurs elle les amufe 
davantage, eu égard au nombre de 
petites phrafes qu’elle leur fait en¬ 
tendre, & cette conlidération doit 
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être d'un grand poids dans l’irtftruc- 
tion des Sourds & Muets qu’il s’agit 
d’attirer à l’étude par le plaifir qu’ils 
trouvent en s’y appliquant. Mais quoi- 
qu’alors nous nous bornions à ce pré¬ 
lude, les Sourds & Muets, fous la 
conduite des Maîtres & Maîtreffes 
dans les pendons defquels ils demeu¬ 
rent , ou même en s’amufant à gri- 
fonner avec leurs compagnons , font 
entrer peu-à-pèu dans leur mémoire 
les autres temps de ce premier verbe. 
C'eft un fond dont ils ne connoiifent 
pas la valeur, mais nous ne ferons pas 
long-temps fans y bâtir. 
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CHAPITRE IL 

Comment on doit continuer VIns¬ 
truction des Sourds & Muets. 

Les Sourds & Muets ont déjà dans 
l’efprit ( comme on vient de le voir ) 
l’idée d’un certain nombre de noms 
fubftantifs. Us ont vu que tous les noms 
qu’ils ont fur leurs cartes ont devant 
eux, ou un le , ou un la 9 ou une £ avec 
une apoftrophe. Il faut donc leur don¬ 
ner des modèles de ces trois efpeces 
de déclinaifons > & les obliger d’en 
faire eux-mêmes plufieurs, qu’on leur 
indique fur chacun de ces modèles* 
Cette opération n’eft pas à beaucoup 
près auffi amufante, que les deux pré¬ 
cédentes ; mais le Sourd & Muet, 
qu’on inflruit, a déjà conçu pour Ion 
Inftituteur une efpece d’attache & un 
certain refpect , qui le détermine aifé- 
ment à entreprendre <k à exécuter y 
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autant qu’il lui eft pofïible, tout ce que 
nous lui préfentons pour fon inftruc- 
tion. 

Article premier. 

Sur la dêclinaifon des noms. 

En faifant apprendre au Sourd & 
Muet les déclinaifons des noms, on 
doit lui faire obferver la différence de 
leurs articles, de leurs cas, de leurs 
nombres & de leurs genres , & en 
même--temps lui fournir des lignes, 
qui diflinguent chacune de ces pro¬ 
priétés qui conviennent aux noms. 

Paragraphe premier. 

Sur les articles & les Jignes qui leur 
conviennent . 

Voici de quelle maniéré nous 
procédons fur cet article. Nous fai¬ 
sons obferver au Sourd & Muet les 
jointures de nos doigts, de nos mains, 
du poignet, du coude , &c. , &c. ? 



Us Sourds & Muets. ij 
& nous les appelions articles ou join¬ 
tures. Nous écrivons enfuite fur la 
table, que U , la , Us , de , du, des , 
joignent les mots, comme nos articles 
joignent nos os ; ( les Grammairiens 
nous pardonneront, fi cette définition 
ne s’accorde pas avec la leur ) dès- 
lors le mouvement de Vindex droit, 
qui s’étend & fe replie plufieurs fois 
en forme de crochet , devient le ligne 
raifonné , que nous donnons à tout 
article. Nous en exprimons le genre 
en portant la main au chapeau , pour 
l’article mafeulin le , & à l’oreille , oii 
fe termine la coëffure d’une perfonne 
du fexe , pour l’article féminin la. 
L’article pluriel les s’annonce par le 
mouvement répété des quatre doigts 
d’une ou de deux mains en forme de 
crochet. L’apoftrophe s’indique en fai- 
fant en l’air une apoftrophe avec Y in¬ 
dex droit. Il faut y ajouter le ligne de 
mafeulin , fi l’apoftrophe eft fuivie 
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d’un nom fubftantif iftafculin , & au 
contraire le ligne de féminin , fi le 
nom fubfiantif qui fuit, efi un nom 
féminin. 

De, du , de la, des font des articles 
au fécond cas. Il faut donc ajouter au 
ligne d’article le figne de fécond, S l 
enfmte le ligne de fingulier ou de plu- 
rier, de mafcuiin où de féminin. Nous 
avons foin dé faire obférver que le de , 
du,des de l’ablàtïf , n’ell: point un ar¬ 
ticle , mais une prépofiîion , qui a fon 
figne particulier, à proportion de l’u- 
fage auquel on l’emploie. 

\ S 1 1 * 

Sur les cas, les nombres 6* les genres , & 
fur les figne s qui leur conviennent. 

En apprenant fes décîinaifons , le 
Sourd ôc Muet apperçoit clairement 
là diftincfion des cas , foit clans* le fin¬ 
gulier, foit dans le pluriel. Il faut lui en 
faire apprendre les noms par la dacly- 
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Ioîogie, nominatif, génitif, datif, &c., 
fans fe mettre en peine de lui expli¬ 
quer pourquoi on leur a donné ces 
noms. Mais ils ont chacun les lignes 
qui leur font propres. Premier , fé¬ 
cond , troilieme degré , &c. par lef- 
quels on defcend du premier cas, qu’on 
appelle le nominatif , jufqu’au lîxieme, 
qu’on nomme Y ablatif, font des lignes 
beaucoup plus Intelligibles, que ceux 
qu’on pourroit appliquer à ces diffé- 
rens noms, après même en avoir don¬ 
né la définition. Nous dirons ( page 
a8) comment premier, fécond, troi- 
fieme, &c., fe diliinguent d’un, deux* 
trois, &c. 

Quant au ligne du mot cas , il s’ex¬ 
prime de cette maniéré : on fait rouler 
l’un fur l’autre les deux index en dé¬ 
clinant., c’eff-à-dire , en defcendant 
depuis le premier jufqu’au lixieme. 

Pour défigner le lingulier , on élevé 
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le pouce droit en haut. Le pluriel s’an. 
nonce en remuant plufieurs doigts. 

On doit faire remarquer aux Sourds 
& Muets , que le pluriel fe termine 
toujours par un s , lors même qu’il n’y 
en a point au lirigulier. 

Les deux genres fe différencient en 
portant la main au chapeau ou à la 
cornette , comme nous l’avons dit ci* 
deffus. 

Article IL 

Différence des noms fubjîantifs & adjectifs 
& des Jignes qui leur conviennent. 

Pour montrer la différence fenfible 
de ces deux efpeces de noms , il faut 
prendre neuf cartes ou neuf petits mor¬ 
ceaux de papiers. On écrit fur l’une 
de ces cartes le nom de Pierre, & on 
place cette carte à fa main gauche. Gn 
écrit enfuite fur chacune des autres 
cartes un nom adjeftif, tel que grand, 
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petit, riche, pauvre , fort, faible, fgavant, 
ignorant y & on met ces huit cartes à fa 
main droite. 

Pierre vient donc à entrer , & on 
voit que c’eft un grand homme ; on 
prend la carte fur laquelle eft écrit 
grand, & on la met fur fon nom. Il eft 
venu en caroffe & il eft richement ha¬ 
billé , on prend la carte fur laquelle eft 
écrit riche, & on la met également par- 
deflus. On fait encore la même chofe 
des deux autres cartes , oii font écrits 
ces mots fort & fgavant, lorfque Pierre 
paroît fort, & qu’on nous dit qu’il eft 
fçavant. 

Pierre , qui eft le nom fubftantif, fe 
trouve fous ces quatre qualités , fat 
fub y & telle eft la véritable notion d’un 
nom fubftantif, auquel on furajoute 
les qualités qu’on croit lui convenir. 
Quant au nom adjeétif, c’eft celui qui 
exprime quelques - unes des qualités 
qu’on ajoute au nom fubftantif. La 
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main gauche , qui eft defîbus , eft le 
ligne du nom fubftantif, èc la main 
droite qu’on vient appliquer fur elle, 
eft le ligne général de tout adjectif. 

Les noms adje&ifs pouvant être 
également furajoutés à des noms fub- 
ftantifs mafculins 3 ou féminins , ont 
deux genres , le genre mafculin & 
îe genre féminin. Il faut en donner 
quelques modèles au Sourd & Muet, 
l’obliger d’en décliner un certain 
nombre d’après ces modèles. On doit 
lui apprendre i°. que l’adjeêtif maf¬ 
culin doit toujours être furajouté au 
.nom fubftantif mafculin , & au con¬ 
traire l’adjeétif féminin au nom fub¬ 
ftantif féminin ; z°. que le nom adjectif 
doit être, mis au iingulier, lorfqqe le 
nom mbftantif eft au Iingulier , & au 
contraire qu’il doit être mis au pluriel, 
îorfque le nom fubftantif eft au plue 
riel. . 
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Article III. 

Des noms adjectifs qui fe terminent en 
able & en ible, 6* des Jignes qui leur 
conviennent. 

Les noms adje&ifs qui fe terminent 
en able ou en ible qui dérivent, des 
verbes, lignifient une qualité qui doit 
ou une qualité qui peut être attribuée 
à un fujet. 

Dans le premier cas,, on ajoute au 
ligne qui repréfente cette qualité le 
ligne de néçeffaire , & dans le fécond 
cas on y ajoute le ligne de polîible.. 

Lorfque ces noms adjeélifs doivent 
fe traduire en latin par le futur du 
participe paffif qui-fe termine en _an- 
dus-a-um o'u zn çndus^a-um^ jtl lignifîp 
une qualité qui doit être attribuée, au 
fujet. dont il s’agit. Voici comme ellç 
fe rend pan lignes. Un r premierligne 
exprime l’actjGn ii^nifié.e par- le,yerbe^ 
comme aimer , adorer - 3 refpeüer ; un. fe- 
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cond figne annonce que c’eft un adjec¬ 
tif dont il s’agit. Un troilieme figne 
fait entendre, que cet adje&if doit né- 
ceffairement être attribué au fujet de 
la phrafe. Par exemple, adorer eft l’ac¬ 
tion d’un verbe, adoré en eft l’adjeftif; 
mais adorable efl un nom adjeftif qui 
doit néceffairèment être attribué à 
Dieu qui eft le fujet de la phrafe. 

Lorfque ces adje&ifs fe rendent en 
latin par des mots, qui fe terminent 
en bilis, is, è , ils fignifient plus ordi¬ 
nairement une qualité, qui peut, & 
non qui doit nécefîairement être at¬ 
tribuée à fon fujet ; alors un premier 
figne exprime l’a&ion du verbe , par 
exemple élire ; le fécond figne qui an¬ 
nonce un adjeftif fignifieroit élu ; mais 
le troifieme figne qui repréfente une 
fimple poflibilité donne le mot éligible. 

Pour exprimer la néceffifé, on frappe 
plufieurs fois & fortement avec le bout 
de fon index droit fur une table ; c’eft 
ce 
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ce que fait toute perfonne , qui dit 
\ qu’une chofe lui ed due. Pour expri- 
]i mer la poffibilité on regarde à fa droite 
i un oui & à fa gauche un non , lequel 
| des deux arrivera , on n’en fçait rien ; 
K on ne l’apprendra que par Pévéne» 
l ment. Lorfque ces Noms adjedfifs 
p en able ne dérivent point d’un 
. Verbe, mais d’un Nom fubüantif, 
comme charitable , ils n’annoncent ni 
j néceffité ni poffibilité, mais feule- 
E ment une qualité inhérente au fujet 
■ dont on parle. 

Article IV. 

!■ 

Des Noms Adjectifs mis au Poftify où 
au Comparatif , ou au Superlatif ou à. 
ÜExcefjîfy & des figues y qui leur coït* 
viennent. 

Les Noms Adjeâifs font ou 
Pofitifs, comme grands , ou Com¬ 
paratifs , comme plus grands , ou 
Partie 1 , B 

f 
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Superlatifs, comme ires - grands , ou 
Exceffifs, comme trop grands. 

Pour exprimer grands , nous éle¬ 
vons notre main droite à une certaine 
hauteur, & nous y ajoutons le ligne 
d’Adje&if. Si nous voulons dire plus 
grand , après nous être arrêtés un cer¬ 
tain temps à la hauteur de ce premier 
figne, nous élevons notre main à un 
degré fupérieur : cela lignifie plus 
grand . S’agit-il de très - grand, nous 
faifons fuccelïivementdeux paufes ;la 
première, après la hauteur du Politif; 
la fécondé, après celle du Comparatif, 
&C enfuite nous nous élevons encore 
davantage. Enfin pour l’Excelîif nous 
faifons un dernier figne, qui annonce 
notre mécontentement &: notre impa¬ 
tience de cette quatrième grandeur. 
Nous reviendrons fur cet article à l’oc- 
çafion du que , qui fe trouve après les 
Comparatifs» 
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Article V. 

Des Adjectifs fubfiantifiés, quon appelle 
qualités abjlraites , & dos figues qui 
leur conviennent. 

Les Noms qui expriment des qua¬ 
lités , comme bon, grand, fâge,fgavant, 
fuppofent nécefîairement dans le dis¬ 
cours des Noms fubftantifs exprimés 
ou fous - entendus , auxquels on les 
applique , mais fi l’on confidere les 
qualités qu’ils Expriment , fans en 
faire l’application à aucun Nomfubf- 
tantif, alors ces qualités pouvant elles- 
mêmes recevoir d’autres qualités , de¬ 
viennent des efpeces de Noms fubftan¬ 
tifs , comme la bonté , la grandeur , la 
- fagejfe , la fcience. 

Voici de quelle maniéré nous ex¬ 
primons ces fortes d’Adjeétifs fubftan- 
tifiés. Si nous voulons, par exemple , 
di&er à un Sourd & Muet ce mot la 
grandeur , nous faifons d’abord le ligne 
B % 
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de l’article féminin la , enfuite le ligne 
de grand, qui eft un Nom adjectif, mais 
nous y joignons aulïi-tôt le ligne de 
fubftantif, *qui annonce que cet ad- 
je&if eft fubftantifié , & qu’il peut 
recevoir lui - même d’autres adjectifs. 
Nous en donnons plufieurs exemples, 
d’après lefquels les Sourds ck. Muets 
ne s’y trompent point, foit en lifant 
dans un livre, foit en écrivant fous 
notre diétée. 

B 

Article VI. 

Des Noms de nombre £s~des jignes qui 
leur conviennent . 

Les Noms de nombre fe divifent en 
cardinaux & ordinaux. Ils ont chacun 
les lignes qui leur font propres : pour 
dire trois nous tenons trois doigts 
élevés perpendiculairement j maispour 
dire troijieme nous les tenons couchés 
les faifons avancer horifontalement 
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en droite-ligne vis-à-vis .de nous, en 
ordre de procellionou de bataille, ce 
qui indique que troijieme eft à la file 
des autres, & le rang qu’il y tient. 
Pour le nombre cardinal nous n’avons 
befoin que du premier ligne ; mais pour 
le nombre ordinal , après avoir fait 
ce premier ligne, il faut y joindre le 
fécond, fans qu’il foit néceflaire d’a¬ 
vertir que c’ell un Adjeûif parce que 
la chofe parle d’eile-même. 


X . 


£, 


B î 
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CHAPITRE III. 

Sur les Temps de Vindicatif 
du Verbe être. 

L o rs q ue les Sourds & Muets ont 
bien faifila différence des Noms adjec¬ 
tifs d’avec les Noms fubftantifs, il faut 
leur montrer ; que c’eff le Verbe fubf- 
tantif je fuis , tu es , il efi , &c. ; qui 
fert à unir les uns avec les autres, 
loriqu’ils fe conviennent , ou à les 
féparer , lorfqu’ils ne fe conviennent 
pas , en ajoutant à ce verbe une néga¬ 
tion. Il faut leur en donner plufieurs 
exemples & leur faire apprendre les 
temps de l’indicatif de ce verbe, pour 
multiplier les petites phrafes , qu’ils 
puiffent entendre jufqu a ce que la 
connoiffance entière des verbes, ainfi 
que des autres parties du difcours les 
mette en état de comprendre tout ce 
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qui eft néceffaire pour leur inftru&ion. 
Le ligne de ce Verbe eft tour natu¬ 
rel. En pofant, pour ainfi dire , les 
deux mains on montre la fituation 
d’une perfonne qui eft , ou debout, ou 
aftife , ou à genouils, &e. 
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C H A Pi TR E I Y. 

Des Pronoms . 

•Pour exprimer par ligne ce' que 
c’eft qu’un Pronom * nous Parlons un 
rond avec un crayon fur la table, & 
nous y mettons une tabatière ; nous 
pouffons enliiite hors de ce rond & 
nous y fubffituons une autre chofe. 
Un Pronom eff un mot qui le met à 
la place d’un autre nom , & le ligne 
commun à tous eff TaOnon que nous 
venons de -faire ; mais chacun a l’on 
ligne particulier à propôrtibn de ce 
qu’il lignifie. 

Article Premier. 

Des Pronoms perfonnels , des Conjonc¬ 
tifs , & des PoJfeJJîfs t & des Jignes 
qui leur font propres. 

Les Pronoms je , moi , me , mon , 
ma , 77zes^ le mien , mienne , /es miens ^ 
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les miennes , ont chacun leur ligne dif- 
tindif ; Sc fi cela n’étoit pas , il feroit 
impofiible que les Sourds & Muets 
écriviflent, currente ca.la.mo , fous la 
didée des fignes méthodiques. 

Il n’eft perfonne qui ne s’apperçoive, 
que tout Orateur qui parle de lui- 
même , en difant, je penfe ,je defire 9 
fait avec fa main droite une efpece 
de demi-cercle en l’approchant de fa 
poitrine, c’eft le ligne de je, mais fi 
l’on dit telle chofe eft à moi ou pour 
moi , on met fa main fur fa poitrine, 
comme un Prêtre , qui fait un fer¬ 
ment en juftice, & on fe frappe foi- 
même très - doucement à plus d’une 
reprife. Nous faifons tous naturelle¬ 
ment ce. ligne, lorfque dans un .par¬ 
tage , nous difons à quelqu’un : voilà 
ce qui efi pour vous èc ceci eft pour 
moi : ce s deux Pronoms font perfonne Is y 
mais le fécond fixe davantage les yeux 
fur la perfonne, qui parle d’elle- même, 

B 5 
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Nous faifons le même ligne pour ex¬ 
primer me; mais fur le champ, nous 
portons l 'index de la main droite fur 
celui de la main gauche , pour faire 
entendre que ce Pronom eft conjonctif ÿ 
e’eft-à-dire qu’il fe met toujours avec 
un Verbe, dont il elt le régime direct 
ou in dire âr. 

Mon , ma, mes, font des Pronoms 
pojfejjîfs & de vrais Adjectifs. Ils 
s’expriment en fe montrant foi-même 
d’une main, &C de l’autre le nom 
Subftantif ; c’elt-à-dire la chofe qu’on 
dit être à. foi. On y joint le ligne 
d’Adje&if, & ceux du nombre & dir 
genre qui conviennent. 

Le mien , la mienne , les miens , les 
mien'nes , ne different de mon , ma, 
mes , en genre de lignes, qu’en ce que 
l’article qui les précédé annonce , que 
ce font des Pronoms , qui ne fe met¬ 
tent jamais avec le Nom fubftantif, 
auquel ils fe rapportent. On fait donc- 
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le figne d’article & 'enfuite les mêmes 
lignes, que pour mon , ma, mes. 

D’après cette explication il eft ai£e 
de comprendre comment on doit ex¬ 
primer par figne tous les autres Pro¬ 
noms , foit perfonnels , foit conjonc¬ 
tifs, foit poffelïifs. 

Tu , toi , indiquent la fécondé per- 
fonne dun Verbe à laquelle on adrefifè 
la parole, ils font Pronoms perfon¬ 
nels : en ajoutant à ce premier ligne ^ 
les lignes de conjon&if ou de poffef? 
lif, les lignes de nombre & de 
genres qui conviennent, on rendra 
très-clairement par lignes les Pronoms, 
te , ton , ta , tes , le tien , la tienne , les 
tiens , les tiennes. 

Il & elle, lui foi , indiquent la 
troifieme perfonne d’un Verbe, de la¬ 
quelle on parle , ils font Pronoms 
perfonnels ; en ajoutant à ce premier 
figne les lignes de conjonètif ou de 
pofleflif, & ceux de nombre & de 
B 6 
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genres qui conviennent, on rendra 
très^clairement par ligne les Pronoms, 
fe if on , fa , fes , le Jîen , la Jîenne > les 
Jiens, les jiennes. 

Les Pronoms lui & foi qui font per¬ 
sonnels , fervent aufïi de Pronoms 
conjon&ifs : je lui donnerai : on doit 
s’aimer foi- même d’un amour réglé. 

Il en efl de même des Pronoms zzear 
êz vous : dans cette phrafe nous vous 
donnerons , nous efl perfonnel ôt vous 
efl: conjondif : dans cette autre phrafe 
vous nous donnerez c’efl vous qui efl 
perfonnel, & nous qui efl: conjondif. 

Pour faire entendre ces fortes de 
phrafes aux Sourds & Muets, nous 
écrivons d’abord nous donnerons à 
vous & vous donnerez à nous; mais 
enfuite nous remettons ces deux Datifs 
à vous & cl nous à la place qu’ils oc¬ 
cupent dans, notre langage; 

Ils , elles , eux , font lés Pronoms 
perfonnels de la troifieme perfonne du 
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ft pluriel : leur efl conjonûif dans cette 
!| phrafe : je Leur donnerai ; il lignifie je 
4 donnerai à eux , mais il efl pofiefïif 
dans celle - ci : ils mangent leur pain 

* fie- 

13 Le Pronom leur poffefïif fe met ail 
S3 fingulier,lorfque la chofe aimée 9l ou 

• pofledée, ou ècc. ; par plufieurs efl 
® unique, comme dans cet exemple : les 
I Parijiens aiment leur . Roi & leur Ar- 
V chevêque ; mais on met leurs au pluriel 
ifi lorsqu’il s’agit de plufieurs objets ai- 
ei niés, ou pofîedés, ou &c. , par plu- 
| fieurs, comme dans cet autre exemple: 
d les Parifîens aiment leurs Curés. 

im Dans le premier cas on indique tous 
■j ceux dont on parle en promenant fa 
main devant eux, on fait enfuite le 
| ligne de poffefïif & on y ajoute celui 
(C , de fingulier ; mais dans le fécond cas, 
après le figne de ppffeffif, on ajoute 
^ celui de pluriel. 

■ Le j la y lés y qui font des articles. 
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quand ils font devant des Noms fubf- 
tantifs ,font des Pronoms conjonâifs, 
lorsqu’ils font le régime d’un Verbe, 

& qu’on peut les traduire par lui, elle 3 
eux , elles , comme dans ces exemples ; 
je le connois , je Idrefpecle j je les ejlime , 
je les honore. Un premier ligne indique 
les perfonnes dont on parle, un fécond 
ligne annonce la conjon&ion avec le 
Verbe , dont ils font le régime. 

Article I ï. 

Des Pronoms dèmonjlratifs & des Jignes ; 
qui leurs font propres. 

5 Les Pronoms démonftratifs fe mon¬ 
trent du bout du doigt qu’on approche 
de la chofe même à laquelle ils fe 
rapportent , ou qu’on montre avec 
Vindex, fans en approcher. On met ce 
avec un Nom fubftantif mafculin, qui 
commence par une eohfonne ; mais 
on met cet , lorfque le Nom fubftantif 
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commence par une voyelle , ou par 
une h ; cette fe met avec un fingulier 
féminin ; ces convient également aux 
pluriels des deux genres. 

Celui, celle , ceux 9 celles ne fe mettent 
jamais avec le Nom fubftantif auquel 
ils fe rapportent, ils diftinguent entre 
deux ou plufieurs objets * celui ou ceux 
dont on veut parler , ils le montrent 
de loin ou de près , il n’importe, &Z 
ris ajoutent à ce premier ligne celui 
des Pronoms perfonnels, comme s’il 
y avoit cet il , ou cette elle , ces 
ils , ou ces elles , avec les lignes du 
nombre & du genre qui leur con¬ 
viennent. 

Ceci lignifie cette chofe : cela lignifie 
aufli cette chofe ; mais quand ils fe trou¬ 
vent dans une même phrafe, ceci lignifie 
limplement cette chofe que je montre en 
premier, & cela lignifie cette autre chofe 
que je montre en fécond, ou quel¬ 
quefois tout le contraire, parce que 
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ceci fe dit ordinairement d’une chofe 
plus proche , & cela fe dit d’une chofe 
plus éloignée. 

Article III. 

Des Pronoms interrogatifs & des relatifs 
& des Jignes qui leur font propres. 

Les Pronoms interrogatifs ou rela¬ 
tifs qui , que,quel , quelle , quels, quelles , 
lequel, laquelle , lefquels , lefquelles ont 
chacun leur ligne diftinctif. 

Ils font interrogatifs, lorfqu’ils font 
précédés d’un D, qui lignifie demande, 
ou fuivis d’un point interrogant. 

Alors ce mot qui fignifie quelle per - 
fonne }■ On regarde tous les afliftans, 
ôc on demande , par un gefle interro¬ 
gatif, que nous faifons tous naturel¬ 
lement en pareil cas : quel efl: celui ou 
celle qui a fait oudit, 8£c. Que, fignifie 
quelle . chofe } On regarde des. chofes 
en général, ôt on demande par un 
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•elle interrogatif : quelle eft celle , 
( préfente ou abfente ,) fur laquelle la 
réponfedoit tomber. Quoi lignifie auffi 
quelle chofe. Quel fe met avec un Nom 
fubltantif mafcuîin au lingulier. On 
fait donc le gefte interrogatif, & on 
y ajoute les lignes de mafcuîin & de 
•fingulier : après ce premier exemple, 
quel ? quelle ? quels ? quelles ? n’ont pas 
befoin d’explication. Lequel , laquelle , 
lefquels , lejquelles , fui vis d’un point 
interrogant, s’expriment de la même 
maniéré, mais font précédés du ligne 
d’un arricle , & comme ils annoncent 
deux ou plulieurs objets dont on vient 
de parler , & entre lefquels il faut 
choifir , on doit les regarder pour 
examiner ce quon croira devoir ré¬ 
pondre. 

Lorfque ces mêmes Pronoms font 
feulement relatifs, on met fur eux Vin* 
dex droit, Sc on le porte à Finllant fur 
le Nom fubftantif, ou fur le Pronom 
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qui en tient r lieu, & auquel ils le rap; 
portent. 

Le que demande dans nôtre Langue 
une attention particulière pour ne pas 
confondre les lignes qu’on doit y ap¬ 
pliquer à proportion de ce qu’il lignifie. 

Nous reconnoiffons donc dans notre 
gangue » r°. un que interrogatif & cop 
jondif : que demandez-vous } z°. un 
que relatif & conjondif : le Dieu que 
ÿadore. Ces deux que font conjondifs, 

: parce qu’ils font unis avec un Verbe 
dont: ils font le régime' dired. Le que 
feroit un régime indired dans : cette 
autre phrafe : défi à vous que je donne, 
c’-ed-à-dire , à qui )e donne. 3 0 . Un 
que , qui ell une limple conjondion. 

• Je veux que vous appreniez. 4 0 . Un 
que comparatif d’égalité étant joint 
avec aujji : il efi aujjî fage que vous.. 
5 0 . Un que comparatif de fupériorité 
& d’infériorité : il eflplus grand que mou 
, 6 °. -Un que exçluûf :je ne veux que du 
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pain. 7 0 . \Jnque admiratif: que Dieu 
ejl grand ! 

Il faut donc des lignes aufii diffé- 
rens que la lignification de ces mots 
ell elle-même différente. Nous avons 
donné ci-deffus les lignes du que in¬ 
terrogatif & du que relatif & conjonc¬ 
tif. Le que qui efl une limple conjonc¬ 
tion , qui fe trouve entre deux Verbes* 
fe repréfente en faifant de l 'index droit 
& du gauche deux crochets , qui fe 
joignent enfemble , comme on join- 
droit deux agrafes. Mais en disant aux 
Sourds & Muets , il faut obferver que 
cette conjon&ion gouverne, ( c’efl-à- 
dire veut après foi, ) tantôt un indi¬ 
catif , & tantôt un fubjon&if, & par 
conféquent leur donner le moyen de 
choilir celui de ces deux modes qu’ils 
doivent employer en écrivant fous la 
di&ée par fignes. 

Ce que entre deux Verbes gouverne 
le fubjonâif, lorfque l’adion exprimée 
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par le premier des deux Verbes influe, 
en quelque maniéré que ce puiflfe être, 
fur l’acbon qui doit être exprimée par 
le fécond Verbe , comme dans cet 
exemple : je veux que vous apprennie^ 
votre leçon ; il eft vifible que ma vo¬ 
lonté influe comme caufe dans l’aûion 
que vous faites en apprenant votre 
leçon; mais il gouverne l’indicatif, 
lorfque l’aclion exprimée par le pre¬ 
mier des deux Verbes n’influe en rien 
fur l’aftion qui doit être exprimée par 
le fécond Verbe, comme dans cet autre 
exemple : Pierre dit que vous apprenne ç 
votre leçon. L’a&ion de Pierre , qui me 
dit que vous apprennez , n’influe en 
rien fur l’aûion que vous faites en 
apprenant, elle n’en eft qu’une Ample 
affirmation. 

C’eft pourquoi fi le fécond Verbe 
doit être au ftibjonclif, comme dans 
le premier de ces deux exemples , il 
faut, en diélant, faire pour le que , le 
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ligne de conjonûion ; pour le* Pronom 
vous , le ligne perfonnel qui lui elï 
propre, & pour le mot apprennie £, i°. 
le ligne général qui convient à toutes 
les parties de ce Verbe ; 2 0 . le ligne 
de préfent; 3 0 . le ligne qui convient 
au mode conjonftif , comme on le 
verra en fon lieu. Mais li le fécond 
Verbe doit être à l’indicatif, comme 
dans le fécond exemple, puifque nous 
ne donnons aucun ligne au mode de 
l’indicatif, n’en ajoutant aucun autre,' 
après avoir fait le ligne de préfent , le 
Sourd & Muet comprend qu’il doit 
mettre ce fécond Verbe à l’indicatif. 

Le que\ 6 int avec aulîi & comparatif 
d’égalité , lignifie comme : il fe repré¬ 
fente en courbant les quatre doigts des 
deux mains, & les approchant deux 
ou trois fois l’une de l’autre dans 
cette lituation. Nous avons dit la 
différence que nous mettons dans 
nos fignes entre -le politif ôc le compae 
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ratif des Noms adjeâifs. Cela étant, 
s’il s’agit d’exprimer par lignes cette 
phrafe : Pierre ejl plus grand que moi. 
Je montre Pierre , &z je fais avec ma 
main droite le ligne de grand , & je 
m’arrête à ce politif; mais enfuiteje 
m’élève à un degré fupérieur : voilà 
le ligne de plus grand. J’exprime le 
que , en mettant ma main gauche plus 
bas, & me montrant moi-même, pen¬ 
dant que ma main droite eft plus éle¬ 
vée , & qu’elle montre Pierre. 

Ce feroit l’opération toute contraire, 
s’il falloit expliquer par fignes cette 
phrafe : Pierre ejl plus petit que moi. Je 
montrerois Pierre avec ma main 
droite, & je ferois le ligne de l’acb 
jeâif petit : Après m’y être arrêté un 
inllant, je defeendrois d’un degré plus 
bas, ce qui lignifieroit plus petit, 
j’exprimerois le que en mettant ma 
main gauche plus haut, & me mon* 
trant moi-même pendant que ma main 
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droite feroit plus baffe , & qu’elle 
montreroit Pierre. 

Le que exclufif s’exprime de cette 
maniéré. J’envoie un Sourd & Muet 
dans un des coins du. cabinet où nous 
fàifons notre leçon, pendant que nous 
femmes tous autour de la table, & je 
fais avec la main un ligne qui exprime 
la réparation d’avec nous :.il eft donc 
feul , & tel eft le ligne.qui exprime ce 
Nom adjeâif; mais j’adverbifie cet ad- 
jeétif, en mettant ma main fur mon. 
çôté, comme on met un adverbe à 
çôté d’un Verbe , pour le modifier. 
Cette aétion indique le mot feulement. 
Or, je ne veux que du pain, ou je veux 
feulement du pain , ç’eft préçifément 
la même chofe. Ces deux mots ne Sc 
que , quoique féparés l’un de l’autre y 
doivent être expliqués par *un feul 
ligne ; mais lorfqu’on les diète , il faut 
leur donner à chacun le ligne qui leur 
eft propre. 
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Le que admiratif eft fuivi d’un point 
d’admiration ! & c’efl le ligne qui lui 
convient. Nous le faifons tous natu¬ 
rellement r en difant que cela efi beau l 
Nous employons encore dans notre 
Langue le mot que. dans une autre ef- 
pèce de phrafe : fi François vient , & 
que fa page ne foit point écrite , je le ren¬ 
verrai. Le que de cette phrafe tient 
la place d’un fécond fi : c’efl comme 
fi je difois, fi François vient, & fi 
fa page n’eft point écrite, je le ren¬ 
verrai. Je montre donc, par lignes, 
que ce que efi comme un fécond fi 9 
ôz doit être exprimé comme le fi 9 par 
un ligne dubitatif. 

A R T I C L E I V. 

De quelques mots qui font appelles par. 
M. Refiaut , des Pronoms impropres , 
& des fignes qui leur conviennent. 
Nous trouvons à tout moment 
dans nos Leçons & dans nos di&ées 
ces 
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ces- mots .* quelques , plujieurs , toùs* 
Voici de quelle maniéré nous les ex¬ 
pliquons par lignes. 

Nous prenons une bourfe de jettons 
& nous en tirons fuccefiivemént un , 
deux,trois, quatre,huit,dix, douze, 
& nous les comptons chaque fois; 
enfuite nous en prenons, l’un après 
l’autre un petit nombre, & nous les 
montrons chaque fois,fans les compter : 
voilà ce que nous appelions quelques . 

Après cette opération, nous en pre¬ 
nons autant que la main en peut con¬ 
tenir, & nous appelions cela plujieurs 
ou beaucoup. Enfin, nous les renverfons 
dans un chapeau ou dans une autre 
bourfe, & nous appelions cela tous. Il 
n’eft pas néceflaire avec nos Eleves de 
revenir plus d’une fois à cette opé¬ 
ration. 

Nous rencontrons auflî à chaquô 
in fiant : rien , aucun , aucune , chaque , 
« chacun , chacune . 

Partie /. C 
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Pour exprimer, par lignes, le mot 
rien , nous mettons pîufieurs chofes 
dans un chapeau, nous les ôtons enfuite 
l’une après l’autre jufqu’à la derniere, 
&: nous montrons enfuite aux Sourds & 
Muets qu’il n’en relie pas une feule.. 
Alors nous leur difons que ces paroles 
il n’y a pas une feule chofe dans ce 
chapeau, ou il n’y a rien dans ce cha¬ 
peau , lignifient la même chofe. 

Le ligne de rien eli connu de tout 
le monde. On prend l’extrémité de 
fes deux dents de devant entre 
fes doigts, ôç aufii-tôt on retire fa 
main avec précipitation : les Sourds 
Sc Muets connoifient tous ce ligne , 
avant même que de venir à nos inf- 
trudions. 

Si nous voulons dire aucun , nous 
faifons le ligne de rien, nous y joignons 
le figne d’un adjedif mafculin ; & pouf 
aucune 9 celui d’un adjectif féminin. 

Chaque fe repréfente de cette ma- 
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niere. Il y a cinquante Sourds & Muets 
à la Leçon, il faut qu’à leur tour ils 
viennent l’un après l’autre faire les 
lignes de quelqu’une de nos demandes 
& réponfes. Cette a&ion fncceffive de 
tous làns exception l’un après l’autre , 
eft le ligne de chaque . 

Mais j’ai été content de tous , 6s 
j’ai donné à chaque un , après fon expli¬ 
cation , quatre châtaignes : voilà le 
ligne de chacun, en coupant ce mot 
en deux. On y joint le genre mafculin 
Ou féminin. 

Nos Le&eurs pourront être furpris 
de la baffeffe de nos exemples; mais 
je les fupplie de fe fouvenir que ce 
font des Sourds & Muets que nous 
inJftruifons. 
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CHAPITRE V. 

Des Verbes . 

Nous avons vu a que les Sourds & 
Muets avaient appris par mémoire les 
différens temps du Verbe porter > fans 
en comprendre la valeur ; mais il s’agit 
de leur faire entendre toute la méta* 
phyfique des Verbes , fans la connoif* 
fance de laquelle leur inftru&io'n feroh 
toujours très-défe&ueufe. 

Cette entreprife paroît bien difficile 
à exécuter z elle eft cependant très- 
fîmple. 

Les Verbes font compofés de per- 
fonnes, de nombres , de temps & de 
modes. La différence que les lignes 
mettent entre les perfonnes * ainfi 
qu’entre les nombres , a été expliquée 
à l’occafion du Préfent de l’indicatif 
du Verbe porter; il n’eft plus néceffaire 
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que d’aider tant foit peu le langage 
naturel des lignes , auquel les Sourds 
& Muets font accoutumés dès leur 
enfance , pour leur faire comprendre 
l’application qu’ils en doivent faire 
aux temps & aux modes. 

Article premier. 

De tapplication quon doit faire des 
Jîgnes aux temps des Verbes, 

Le Sourd & Muet, avant que de 
venir à nos inûru&ions avoit comme 
nous l’idée du paffé, du préfent & de 
l’avenir , & il ne manquoit pas de 
lignes pour en faire fentir la difFé— 
rence. 

Vouloit-il exprimer une a£tion 
préfente , il faifoit un ligne naturel, 
que nous faifons tous en pareil cas, 
fans nous en appercevoir , & qui 
conlifte à prendre les yeux des Spec¬ 
tateurs à témoin de la préfence de 
C 3 
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notre opération, ou fi la chofe fç 
faifoit, mais non fous fes yeux, il 
meîtoit. fes deux mains à plat fur la 
table , & la frappoit doucement plu- 
fieurs fois de fuite , comme nous le 
faifons nous-mêmes en femblable oc- 
cafion : il rétrouve ces mêmes fignes 
dans nos Leçons pour indiquer le 
Préfent d’un Verbe. 

S’agififoit - il de faire entendre ; 
qu’une aCtion étoit paflee ? Il jettoit , 
au hafard deux ou trois fois fa main 
du côté de fon épaule : nous nous 
fervons du même figne pour carac- 
térifer les temps paffés d’un Verbe. 
Enfin , s’il defiroit annbncer une ac¬ 
tion future, il faifoit avancer fa main 
-droite directement devant lui : c’eft 
encore ce même figne, que nous lui 
donnons pour repréfenter le futur d’un 
Verbe. Mais il eft temps , que l’art 
commence à venir au fecours de la 
nature. 
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Nous lui avons appris à écrire de 
lui-même , perpendiculairement l’un 
fur l’autre , les noms des fept jours de 
la femaine. Nous lui difons de les 
écrire dans le même ordre , &C enfuite 
nous mettons à droite & à gauche de 
fon écriture ce qui fe trouve ici 
avant & après ces mêmes mots fou» 
différens titres. 


Présent. 

Aujourd’hui .... Dimanche, Je ne range rien.' 

I M P A R F A I T. 

Hier ...... Lundi , . Je rangeois mes Livres» 

Parfait. 

Avant-hier .... Mardi, . . J’ai rangé ma cham» 
bre. 


Plusque-ParfaiT. 

Avant-avant-hier. . Mercredi, J’avoïs rangé moj 
cabinet. 

F u T U R. 

Cemaîn ...... Jeudi , . . Je rangerai mes 

piers. 

Futur. 

Après-demain . . . Vendredi, Je rangerai mes ti¬ 
roirs. 

F U T U R. 

At&i aprè^-demaia Samedi , , Je rangerai mes ac~ 
•îoires. 

c* 
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Hier , ayant - hier & avant - avant- 
hier s’expriment par le nombre de fois 
•qu’on a dormi , depuis le jour dont 
on parle. Demain , apres - demain , & 
après après-demain ferepréfententpar 
le nombre de fois, qu’on dormira juf- 
qu’au jour dont il s’agit. 

Alors nous apprenons au Sourd & 
Muet à gêner fa liberté. Il jettoit in¬ 
différemment fa main vers fon épaule, 
pour exprimer une chofe paffée ; nous 
lui difons, qu’il ne faut la jetter qu’une 
fois, quand il s’agit de l’Imparfait ; 
deux fois, quand il éft queffion du 
Parfait ; & trois fois, pour le Plufque- 
Parfait : ce qui eft vraiment analogue 
aux chofes lignifiées , le Plufque- 
Parfait annonçant une . a&ion plus 
anciennement paffée, que le Parfait^ 
& celui-ci faifant la même chofe à 
l’égard de l’Imparfait. 

Nous faifons obferver plufieurs fois 
au Sourd & Muet dans les conjugai- 
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fqns la différence des terminaifons de 
chacun des mots qui compofent les 
temps, en lui mettant le doigt fur 
chacune de ces différences. Nous lui 
faifons suffi remarquer qu’il y a dans 
notre Langue-huit temps de l’Indicatif, . 
qu’on met à côté l’un de l’autre fur 
une même ligne horifontale, avec 
chacun leur titre ; la table, fur laquelle 
on le fait écrire, étant partagée, pour 
cela, en huit quarrés égaux qui font 
ineffaçables. 

On lui montre , que de ces huit 
temps , il y en a quatre, qui font 
intitulés Parfait en cette maniéré. 

l ? 1 Parfait. a' Parfait. 3 e Parfait. 4* Parfait. 

J’ai aimé. J’aimai, J’ai eu aimé. J’eus aimé* 

Lesfignes qui doivent les exprimer , 
fe préfentent tout naturellement : après 
avoir porté la main à fon épaule , ce 
qui eftîéfignè commun à tout^Parfait, 
on fait le figne de premier , ou de fé¬ 
cond, ou de troiffeme, ou.de qua- 
C 5 
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trieme , comme nous favons dît etî 
parlant des Noms de nombres, ce qui 
annonce au Sourd & Muet, quel eft 
le Parfait, dont cm parle , &c celui 
qu’il doit écrire û on lui dicte ; aufît 
ne s’y trompe-t-il points 

Nous ne biffons pas ignorer au 
Sourd & Muet l’ufage de ces diffërêns 
Parfaits 5 dont les uns expriment un 
temps paffé, mais indéfini ; commè 
f ai aimé , les autres définiffent cfy 
temps paffé ; comme f aimai» 

É y en a qui expriment, mais d’une- 
maniéré indéfinie un paffé qui eff an» 
térieur à un autre , qui s’eft paffé de» 
puis ; comme f ai eu aimé d’autres 
expriment ce paffé d’une maniéré d§V 
finie; comme feus aimé»- 

Article IL 

t application qu on doit faire dê$ 
Jignes, aux modes des Verbes. 

Les modes ou maaieresde conjuguef 
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Ün Verbe fignifient la même cbcfe. 
Ces modes font, l’Indicatif, l’Impé¬ 
ratif, le Subjon&if & l’Infinitif : nous 
y joignons le Participe, parce qu’il 3 
un préfent, un pafle & un futur, 
comme d’autres modes. 

Pour ne point multiplier les lignes 
fans néceffiié, nous n’en donnons point 
à l’Indicatif,parce qu’ilfuffit, qu’aucun 
ligne n’indique un autre mode, pour 
que le mot du Verbe dont il s’agit g 
foit à l’Indicatif. 

Mais le Sourd & Muet a remarqué 
le ligne de la main & des y .eux, qu’on 
lui faifoit toujours., & qu’il faifoit lui- 
même en cas de befoin, pour exprimer 
un commandement, il retrouve avec 
nous ce ligne , pour indiquer l’Impé-* 
ratif. Cependant au lieu de ce ligne 
on joint les mains, pour indiquer le 
Supplicatif, quand il s’agit de quelque 
grâce, qu’on demande. 

Nous trouvons très - fouvent dans 
Ç 6 
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le difcours deux Verbes joints enfem* 
ble par un que , mais dont le premier 
lignifie une maniéré d’être ou d’agir, 
quiinflue dire élément ou indire élément 
fur celle qui doit être exprimée par 
le fécond. Le premier annonce en 
quelque forte la caufe, dont le fécond 
exprimera l’effet. Cette liaifon entre 
la caufe & l’effet, qui s’exprime dans 
notre Langue par la conjonâion que\ 
& dans d’autres Langues par le terme 
qui convient à chacune d’elle, a fait 
inventer un Mode, c’efi:-à-dire une 
maniéré de conjuguer différente de 
celle dont on fe fiert pour exprimer 
une fimple affirmation. Ce Mode n’a 
dans notre Langue, que quatre temps: 
fçavoir, le préfent, l’imparfait, le par¬ 
fait & le plufque - parfait, dont tous 
les Pronoms perfonnels font toujours 
précédés par un que , & chacune de 
leurs perfonnes a fa terminaifon qui 
lui efl propre. 
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Mais ii eft bon d’obferver que le 
Verbe qui précédé le que , annonce 
toujours une futurition (je demande 
grâce pour ce terme) , abfolue ou 
conditionnelle , comme on peut s’en 
convaincre par les exemples fuivans : 
pour bien répondre le jour de votre exer¬ 
cice public , il faudroit que vous apprijjie £ 
bien : ou il faudra, que vous aye £ bien 
appris : ou il auroitfallu que vous cuffie £ 
bien appris les cahiers qùon vous a mis 
entre les mains. Il eft vifible dans ces 
trois exemples, que l’a&ion d’appren¬ 
dre eft toujours annoncée , comme 
devant ou ayant dû précéder le bon 
effet, qu’elle produira, ou qu’elle pro- 
duiroit, ou qu’elle auroit produit, 
en fuppofant l’accompliffement de la 
condition. 

D’après cequenous venons de dire, 
il eft facile d’indiquer les lignes, dont 
on doit fe fervir en diftant ou en ex¬ 
pliquant les perfonnes grammaticales 



€l La véritable, maniéré dUnfirulrê 
de ce Mode ; exemple : je veux que 
vous écriviez pour di&er ce mot que t 
il faut faire le ligne général de con- 
jon&ion, pour le mot vous , le ligne 
de ce Pronom perfonnel& pour le 
mot écriviez, i°. le ligne général, 
qui convient à toutes les parties du 
Verbe écrire ; i°. le ligne du pré- 
fent; 3 0 . le crochet des deux index en 
forme d’agraffe , qui , fe trouvant im¬ 
médiatement après le ligne de prélent, 
ne lignifie plus une fimple conjonction; 
mais un mode conjonctif. 

Nous avons trois Temps , qui dans 
notre Langue ne font point du fub- 
|onâif, & qui font appelles par M. 
Rellaut futur paffé , conditionnel pré- 
fent , conditionnel pàjfè ; nous les met¬ 
tons avec le Subjondif, afin de nous 
accorder, enfaifant ce qu’on appelle 
les parties , en termes fcolaftiques, 
avec la difpofition de la Grammaire 
patine , qui les y place amarem t 
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lignifiant également dans cette Langue 
que j'aimaffe ou j'aimerois. Nous aver- 
tiflons cependant , que dans notre 
Langue ils ne font point de ce mode, 
& nous les caradérifons par des 
fignes qui leur font propres. 

Voici de quelle maniéré nous les 
expliquons. Nous écrivonsfur la table % 
Je parts de Ü endroit ou. ejî ma fenêtre & 
je vais à ma porte ; lorfque je ferai à ma 
porte , j'aurai donne à, M. qui ejï ait 
milieu entre les deux , cette tabatière que 
je tiens en ma main . Lorfque je parts * 
la donation eft future : elle devient 
préfente , lorfque que Je donne j mais 
elle eft paffée, lorfque Je fuis â ma porte. 
Nous fàifons donc le fîgne qui con¬ 
vient à l’adicm de donner, & enfuïte 
le fîgne du Futur & celui du Pafle. 
Nous fupprimons celui dti Préfent 
comme étant inutile, parce que le feut 
bon fens dide, qu*entre le Futur & le 
Pafïe, il a fallu que le Préfent s’y trou- 
yÂU 
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Nous donnons le ligne de Futur-, 
imparfait au temps , que M. Reftaut 
appelle un conditionnel Préfent, & 
voici pourquoi : 

J’ai ordonné à un Sourd & Muet 
d’apprendre telle leçon : je lui ai dit, 
que je reviendrais dans deux heures, 
pour la lui faire réciter, & je lui ai 
promis de lui donner un Livre , s’il 
la récitoit bien. Je reviens donc deux 
heures après, ayant le Livre entre les 
mains & je le montre aux Affiftans, 
en leur difant, que je le lui donnerai 
s’il fçait bien fa leçon. J’arrive jufqu’à 
lui; mais il ne la fçait point. Je-lui 
montre mon Livre & je le remets avec 
orientation dans ma poche, en lui di¬ 
fant qu’il ne l’aura pas, parce qu’il eft 
un pareffeux. La volonté quej’avois 
de donner , eft arrêtée par le défaut de 
la condition , & il me femble , que le 
frein qui m’arrête, §C qui efh antérieur 
à mon expreffion , doit avoir pour 
fgne l’Imparfait, 
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Par la même raifon nous donnons 
le figne de Futur Plufque-Parfait, au 
temps que M. Refiaut appelle un con¬ 
ditionnel Paflé ( j’aurois donné), parce 
qu’il y avoit de même une futurition 
éventuelle ou conditionnelle, lorfque 
je fuis parti dans l’intention de don¬ 
ner , fi je trou vois la condition rem¬ 
plie ; &, en effet, fi elle l’eut été, la 
donation feroit déjà au Plufque-Par- 
fait, lorfque j’en parle , après avoir 
fait quelques autres aélions depuis la 
pareiTe'de mon Difciple , qui m’a em¬ 
pêché de lui donner le Livre que je 
lui avois promis conditionnellement* 
Le Sourd & Muet voit fouvent ex¬ 
primer l’aétion, qu’unVerbe fignifie » 
fans défigner aucune perfonne , qui 
agifle ou qui doive agir : l’aétion de 
chercher & le défaut de trouver la 
perfonne ou les perfonnes, qui agiffent 
ou qui doivent agir, devient le figne 
de Y Infinitif ou plutôt Indifinitif 9 
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devant lequel on ne met aucune peN 
fonne , ni du fingulier , ni du pluriel, 
On a foin de faire obferver j qu’en 
François l’Infinitif fe termine toujours 
en er, ou en ir, ou en oir , ou en n : 
en er, c’efi: la première conjugaifon, 
en ir, c’eft la fécondé , en oir, c’eft U 
troifieme , en re , c’efi: la quatrième. 

Nous avons dit ci-defïus, comment 
on exprime par fignes, premier, fé¬ 
cond , &c. Le mot de Gonjugaifon 
fignifie l’afiembîage eu la fuite de ; 
toutes les perfonnes, les nombres, les 
temps & les modes dW; Verbe, On 
fait apprendre ces quatre Conjugai- 
fons aux Sourds & Muets, à mefure) 
qu’ils avancent dans l’b.brudion. 

Eh faifant, comme fi je tirois par- 
devant un fil, ou un petit morceau 
d’étoffe de chaque côté de' mon ha- 
Lit, j’exprime la nature du Participe, 
qui tient partie du V ethe (partem capit) 
partie du Nom. U eft réellement u» 
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Tîom adjeéff, puifqu’il exprime une 
qualité qu’on peut attribuer à un Nom 
fubftantif ; mais en même temps , il a 
les mêmes régimes que le Verbe , 
dont il eft le Participe , dont ii 
exprime l’a&ion. 

Article III. 

JD es Verbes Actifs , Pajfifs , Neutres & 
Réciproques. 

Le Verbe aâif eft celui qui repré¬ 
fente une perfonne grammaticale d’un 
Verbe, ccmme agitante hors d’elie- 
même. Le Verbe pafiif efl celui qui 
repréfente une de ces perfonnes , non 
comme agiffante , mais comme rece~ 
■vant l’aâion d’une autre. Pour faire 
fentir aux Sourds & Muets cette diffé¬ 
rence , nous portons un de ces Enfans 
dans un fauteuil. Notre aftion eft fen- 
fible, & nous la leur faifons remar¬ 
quer. L’enfant qui eft, r orté, ne fait 
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aucun mouvement : fes bras & fes 
mains , fes jambes & fes pieds, font 
pendans & demeurent immobiles com¬ 
me s’ils, etoient paralytiques : ce font 
les deux lignes par lefquels nous dif- 
tinguons ces deux efpeces de Verbes. 

Quant aux Verbes neutres & aux 
Verbes -réciproques , l’explication par 
lignes en eft plus difficile. Nous ne la 
mettons ici ? que pour les Maîtres qui 
inftruiront des Sourds Si Muets de¬ 
venus capables d’en faifir l’explication 
grammaticale. Nous dirons plus bas, 
à quoi nous nous en tenons pour le 
commun des Sourds & Muets. 

Le mot neutre fignifxe, ni l’un ni 
l’autre. Le Verbe neutre n’eft donc, ni 
aâif ni paffif. Il n’ed point a&if puif- 
qu’il ne repréfente point une perfonne 
àgiffante hors d’elle-même, & dont 
l’opération fe rapporte à un objet qui 
lui foit étranger. 11 n’eft point paffif 
parce qu’il ne repréfente point une 
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perfcmne , comme recevant l’opéra¬ 
tion d’une puifîance étrangère. Il re¬ 
préfente feulement une fituation, un 
état , une qualité , une habitude , ou 
une opération intérieure , comme je 
dors , je déjeune , je dîne , je foupe , je 
tremble , &c. &c. 

Ces Verbes ont chacun leur figne 
particulier à proportion de ce qu’ils 
lignifient : ce n’eft point ici le lieu de 
les expofer : ils fe trouveront dans le 
Di&ionnaire à l’ufage des Sourds 8 c 
Muets. 

Le figne commun à tous ces Verbes 
confifte à les repréfenter comme n’é¬ 
tant ni aftifs, ni paffifs, en faifant à 
droite & à gauche le figne de néga¬ 
tion , qui annonce qu’il ne s’agît point 
d’une opération qui forte au-dehors 
de la perfonne dont on parle , ni 
d’une opération qu’elle reçoive d’au- 
Cune puififance étrangère , mais d’une 
opération qui fe paffe en elle- 
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même, & qui fe borne à elîe-mçme. 
Il faut en donner un exemple. Si je 
veux expliquer par ligne ces mots jt 
tremble , il faut faire 1®. le ligne de 
je ( première perfonne du fingu- 
lier ) ; 2 0 . le mouvement d’une per¬ 
fonne qui tremble ; 3?. le ligne du 
préfent d’un Verbe ; 4 0 . le ligne d’une 
négation à droite & à gauche , point 
actif , point pafjîf. ( Je crois devoir 
répéter ici ce que j’ai dit ailleurs, 
que tous ces lignes s’exécutent dans 
un inllant ). ' 

Les Verbes réciproques font ceux 
qui mettent leurs Pronoms perfonnels 
je , tu , il , fuivis de leurs Pronoms 
conjon&ifs me , te Je , au fingulier ; & 
nous , vous , ils , fuivis de leurs Pro¬ 
noms conjon&ifs nous , vous , fe , au 
pluriel avant IVxprelîion particulière 
à chaque perfonne du Verbe, comme 
je me promenai tu # repojes , ilfe délajfe. 
Nous nous promenons ( le fécond nous. 
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& un Pronom conjondif ). Vous vous 
repoje £ ( le fécond vous efl: aulïi con¬ 
fondit) ils Je dèlajfent. 

Les lignes particuliers de chacun 
de ces Verbes fe trouveront dans le 
Didionnaire des Verbes à l’ufage des 
Sourds & Muets. Les lignes communs 
à tous confident dans les lignes que 
nous avons donnés des Pronoms per¬ 
sonnels & des Pronoms conjondifs, 
Soit au lingulier, foit au pluriel. (Nous 
avons foin d’avertir que ces Verbes , 
dans leurs temps paffés, ne fe ; conju¬ 
guent point avec le Verbe auxiliaire 
avoir , mais avec le Verbe auxiliaire 

être ). 

Avec le commun de nos Sourds 8 ç 
Muets, comme nous ne penfons point 
à en faire des Grammairiens , nous 
appelions Verbe adif tout Verbe , qui 
exprime une adion .ou opération , foit 
intérieure , foit extérieure , foit Spiri¬ 
tuelle , foit corporelle a en un mot, 
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toute opération qui n’eft point pure, 
ment paffive, parce qu’elle n’ell point 
produite en nous ou fur nous par une 
puiffance étrangère. 

Article IV. 

Des Régimes des verbes. 

Cet article eft un de ceux qui 
peuvent mettre plus de confufion dans 
i’efprit des Sourds &: Muets, fi leurs j 
Maîtres n’y donnent pas une attention 
finguliere, foit en dictant les Leçons, 
foit en les expliquant. 

Nous appelions régimes des Verbes [ 
les cas Grammaticaux, auxquels on I 
doit mettre les Noms ou les Pronoms, j 
qui, après les Pronoms perfonnels, 
entrent avec-le Verbe dans la compo- 
fit ion des phrafes. 

Il y a deux fortes de Régimes, fça- 
voir le Régime dired & le Régime 
tndired. 


Le 
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Le Régime direét efr celai auquel 
fe rapporte & fe termine l’action ex¬ 
primée par le Verbe, & qui fuftit feule 
av ec le Pronom perfonnel &: le Verbe, 
pour former une pbrafe entière.-.A infi, 
dans cet exemple : je refpecle la vertu , 
je eft le Pronom perfonnel, rejpeUe 
eft le Verbe, la vertu eft le Régime , 
c’eft-à-dire le nom fubftantif, auquel 
fe rapporte èc fe termine l’aâion ex¬ 
primée par le Verbe. Il en feroit de 
même de cet autre exemple : je détejle 
le vice. 

Dans ces deux exemples, la vertu 
& le vice , qui font les Régimes directs 
des Verbes qui les précèdent , font à 
l’accufatif, c’eft-à-dire au quatrième 
cas grammatical, parce que tout Verbe 
aétif exige, que le Nom fubftantif au¬ 
quel fon a&ion fe rapporte & fe ter¬ 
mine , foit mis après lui à l’accufatif. 
Mais voici ce qui peut mettre de ’a con- 
fufion dans î’efprit desSourds Si Muets. 

Partie I. D 
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Lorfque le Régime direér du Verbe 
eft un Nom fubftantif, il doit fe mettre 
^près les Verbes , comme dans les 
deux exemples ci-defïus ; mais lorfque 
le Régime direâ auquel fe rapporte 
& termine l’aûion exprimée par le 
Verbe , eft un Pronom relatif ou 
conjonftif 9 il doit fe mettre avant le : 
Verbe , comme dans ces deux exem¬ 
ples je. vous honore. Us nous regardent , i 
d’où il arrive , que ces deux Pronoms ' 
nous & vous fe trouvant immédiate-1 
ment avant les Verbes honorent fk re¬ 
gardent , fi on n’a pas foin de faire 
obferyer au Sourd &; Muet ? à qui 
Von diâie 9 que ççs deux Pronoms font 
cônjonéHfs & non perfonnels, il écrira 
je vous honore £ , & ils nous regardons] 
dès-lors il n’y aura plus de fens dans 
ces deux pbrafes ; mais fi, en distant, j 
on fait fur çes deux mots le ligne de j 
Pronoms conjonûifs , il comprendra, 
que les deux Pronoms perfonnels font 
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ceux qui precedent vous & nous , & 
alors il écrira je vous honore , ils nous 
regardent. Pour éviter toute confufion 
dans les explications publiques , il faut 
toujours , que celui qui tient la ba¬ 
guette la mette i°. fur le Pronom per- 
l'onnel je , 2 0 . fur le Verbe honore , 
3 0 . fur le Pronom conjonâif vous , & 
de même i°. fur le Pronom perfon- 
nel ils , 2 0 . fur le Verbe regardent , 
3 0 . fur le Pronom conjonôif nous , 
comme s’il y avoit je honore vous , ils 
regardent nous . 

Le Régime indireél préfente encore 
plus de difficulté. Nous appelions Ré¬ 
gime indireéf un Nom ou un Pronom, 
par lequel on exprime une chofe à la¬ 
quelle l’aâûon lignifiée par le Verbe 
ne fe rapporte point dire&ement. C’efl 
une fécondé idée qu’on ajoute à une 
première , & fans laquelle la phrafe 
avoit fon intégrité. 

Ce fécond Régime ou Régime in- 
D a 
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dired ne Te met jamais à Faccufatif, 
parce que l’adion lignifiée par le Verbe 
ne s’y rapporte pas diredement. Il fe 
met avant le Verbe ( excepté à l’im¬ 
pératif) & par conféquent donne lieu i 
à la même difficulté dont nous venons 
de parler, comme on peut le voir dans 
cet exemple : je vous préfente le livre, 
li fur ce mot vous on ne fait pas le 
ligne de conjondif; mais il faut de plus 
avertir , qu’il à*elt point le Régime 
dired du Verbe,.& pour cela il faut 
ajouter le ligne de datif, c ? eff-à-dire 
du troifieme cas , dont on fupprime 
dans notre langage la prépofition à, 
mais qu’on ne doit pas fupprimer dans 
les fignes, ni en didanî, ni en expli¬ 
quant. Il faut dans l’explication, qu’on 
poçte la baguette Yur cette phrafe, 
comme s’il y avoit je préjente à vous 
le livre , & ne pas y omettre la prépo¬ 
sition à. 
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CHAPITRE VI. 

Des A dverbes. 

Les Verbes reçoivent des Adjeftifs 
aulîi bien que les Noms fubltantifs, 
mais en la maniéré qui leur elt propre. 
Ces Adjeftifs font appelles des Adver¬ 
bes , parce qu’ils fe mettent avant ou 
après les Verbes, pour en augmenter ou 
en diminuer la lignification. Par exem¬ 
ple , je dis : j'ai frappé ; mais j’ajoute 
fortement , cet Adjectif augmente la li¬ 
gnification du Verbe. Au contraire, li 
j’ajoute faiblement , cet autre Adjectif 
en diminue la lignification : cette ef- 
pece d’Adjeétif ne fe décline point. 11 
n’a point de cas s ni de nombre , ni 
de genres. 

Voici comme nous le repréfentons 
par fignes$s’agit-il de ce mot grandement? 
nous élevons notre main droite à une 

P 1 
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hauteur convenable : enfuite nous l’ap. 
pliquons fur notre main gauche : c’efl 
le ligne de l’Adjectif : cela lignifie graai; 
mais aufîi-tôt pour adverbifier cet Ad- j 
ieâif, nous tranfportons notre main 
droite fur notre côté , parce qu’un: 
Adverbe fe met à côté d’un Verbe! 
pour le modifier, comme notre main 
droite efl alors fur notre côté. Ce troi*, 
fierne ligne, joint aux deux précédées, 
lignifie grandement : cet exemple doit 
fuffire pour tous les autres Adverbes, 
qui dérivent des noms Adjeâifs. 
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CHAPITRE VII. 

Des Prépositions. 

Les Prépofitions font ainfi appellées, 
parce qu’elles fe mettent avant les 
mots qu’elles régiflent. 

Chacune a fonflgne particulier con¬ 
forme à fa lignification ; mais le ligne 
général qui leur convient à toutes, fe 
fait en courbant les doigts de la main 
gauche, & faifant marcher cette main 
dans cette fituation de gauche à droite 
fur la ligne même qu’on lit ou qu’on 
écrit, parce qu’àlors on y rencontre 
les Prépofitions, avant que -de trouver 
le mot, auquel elles fe rapportent , ou 
plutôt qu’elles régiflent. 

Ne croyant pas devoir nous en te¬ 
nir fur cet article à ce ligne général ? 
nous allons donner les fignes de celles 
qui fe rencontrent le plus fouvent dans 
le difcours. D 4 
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'Avec s’exprime par lignes en cour¬ 
bant fés deux mains vis-à-vis l’une 
de l’autre, & montrant qu’il y a entre 
elles, deux ou plulieurs choies enfem. ! 
bîe : lés deux mains ont alors la figure • 
d’une parenthefe ( )„ 

Avant & apres : nous écrivons ce 
mot midi : toutes les heures de lama* j 
tinée font avant lui : toutes celles qui 1 
le fuivent font aprls : il efi au milieu i 
enfr e les unes & les autres. 

Devant & derrière : tout ce que je 
puis regarder diredement en face, eft 
devant moi : tout ce que je ne peux 
voir fans retourner la tête de l’autre 
côté, eû derrière moi. 

Dans & en n’ont pas le même ligne. ! 
Dans exprime une fituation détermi¬ 
née. Nous fermons les quatre -doigts 
de la main gauche, & nous y faifons 
entrer Vindex de la main droite -, ou 
nous mettons notre main dans une de 
nos poches. Mais en n’exprime qu’une 
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Situation indéterminée quant au lieu , 
comme il travaille en chambre , fans ' 
dire en laquelle : alors nous tenons 
notre index droit perpendiculairement 
élevé au-deffus de la table , & nous 
le pofons fucceffivement fur différent 
endroits fans nous arrêter à aucun. 

Chc^ moi , dans ma maifon ; che£ 
vous , dans votre maifon ; che £ lui 9 
dans fa maifon. 

Contre ; nous faifons venir dxreélé¬ 
ment à plufieurs fois les deux index r 
Fun contre l’autre , comme pour fe 
battre. Lorfque ce mot lignifie pris * 
comme dans cet exemple , fa maifon 
elf contre le bois , nous approchons 
notre main de l’objet dont il s’agit. 

Depuis & des ne s’expriment point 
par lignes de la même maniere. Des an¬ 
nonce le commencement d’une choie 
& n’en annonce pas la continuation - 
Depuis annonce le commencement 
la continuation j aufE peut - ©à 
B s 
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ajouter le mot toujours , qu’on ne peut 
pas mettre après le mot dès. Pour es* 
primer dès par lignes , on montre le 
temps où une chofe a commencé; mais 
la main ne continue pas de courir en 
avant. Pour exprimer depuis , la main 
continue de courir ou jufqu’à nous, ou 
jufqu’au temps où la chofe a fini. 

Pendant marque la durée d’un temps: 
j ? ai travaillé pendant huit heures, c’eft 
à-dire j’ai employé huit heures Entra¬ 
vai!. Nous faifons donc, i°. le figne 
d’heure qui efi très-connu des Sourds 

Muets , qui envoient la différence 
fur les cadrans des pendules, dont nous 
leur difons, que la fonnerie frappe nos 
oreilles , comme le petit marteau des 
montres à répétition frappe leurs doigts; 
2.°. en fanant cheminer notre main fut 
le cadran, nous montrons que ces heu* i 
res s’avancent; 3 0 . nous nous arrêtons 
après la huitième ; 4 0 . nous ajoutons 
te figne de Prépofition* 
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Entre & parmi. Pour expliquer par 
fignes le premier de ces deux mots, 
notre main gauche étant dans une 
fituation horizontale, nous féparons 
avec notre main droite le premier 
doigt d’avec le fécond , le fécond 
d’avec le troifieme , & le troifieme 
d’avec le quatrième. Parmi lignifie à 
la lettre au milieu. Nous repréfentons 
un grand peuple ; au milieu duquel il 
y a des grands &: des petits , des riches 
& des pauvres , des fçavans des 
ignorans , des aveugles, des boiteux , 
&c. &c. 

Par: Ce mot a différentes lignifica¬ 
tions qu’il feroit trop long d’expliquer. 
Nous en exprimons le figne très - fim- 
plement , en fanant paffer notre main 
droite à travers le pouce & Yindex de 
notre main gauche. 

Pour : Ce mot eft tantôt une Prépo- 
fition & tantôt une Conjonction. Il 
annonce une deftination , que nous 
D 6 
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exprimons par lignes, en mettant notre 
index droit fur notre front, que nous 
regardons comme le liège de notre 
efprit, & le portant tout de fuite fur i 
l’objet dont il efl queilion dans la f 
phrafe. 

Proche & près .*■ Pour exprimer par 
lignes, le premier de ces deux mots, 
nous approchons.notre main de notre 
côté , en laiflant une-certaine diftance j 
entre l’une & l’autre ; mais pour ex¬ 
primer près nous laiffons moins.de dit- 
tance. 

Sans .* Prépofîtion exclufive, qui fe 
dit de ce qui n’accompagne point quel¬ 
que chofe ou quelque perfonne. Nous 
difons donc j’irai fans vous, /iraivous 
point :\\eftfans argent, lul x argent point!- ' 
vous êtes fans force , vous , force point . 

Selon. Qe mot lignifie comme r félon 
Saint Paul; je dis en fécond commeSlmi 
Paul a dit en premier : félon mes for¬ 
ces ; comme mes forces, me le permet¬ 
tront* 
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Surôc fous. Je mets ma main fur la 
'table & je fais un mouvement fem- 
blable à celui d’une perfonne , qui eu 
effaceroit un mot : cela lignifie fur: je 
fais la même chofe fous la table : cela 
lignifie fous. 

Voici , voilà . C’eft comme fi on dî- 
foit, voye^ ceci , voye^ cela* 

Je ne fuis point affez préfomptueuy^ 
pour croire que j’ai toujours rencontre 
bien jufie dans tous & chacun de ces 
fignes. J’aurai une finguliere obliga¬ 
tion à ceux de nos Lefteurs, qui vou¬ 
dront bien m’en communiquer de plus 
expreflifs. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Conjonctions. 

Les Conjonctions font ainü nommées, 
parce qu’elles fervent à joindre (con- 
jungtmt ) ou un Verbe avec un autre 
Verbe , comme dans cet exemple, il! 
faut que vous étudié^ , ou la fécondé 
partie d’une phrafe avec la première, 
comme dans cet autre exemple: ji 
vous donnerai un Livre , l&rfque vous 
apprendre £ bien vos leçons. Le figne 
général efl la jonCtion des deux index 
en forme de crochet. 

Voici les lignes particuliers de celles 
dont l’ufage elt le plus fréquent. 

Afin que : C’elî le but qu’on fe 
propofe, le terme auquel on tend. 
Quoique cette Conjonction ire foit 
compofée que de deux mots nous y 
emploïons trois lignes. i?.Le figne de 
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la Prépolition cl. 2°. le ligne qtii con¬ 
vient au mot fin : nous barrons le 
paffage pour qu’on n’aille pas plus 
loin. 3 0 . Le ligne de la Conjonction 

Ainfi: lorlque ce mot elï feuî, il eû 
un Adverbe qui lignifie de cette maniéré; 
mais lorfqu’il eli joint avec un que , il 
eft une Conjonction, qui lignifie comme 
vous vene^ de h voir , de le lire , de P en¬ 
tendre , ou comme vous aileç te voir , le 
lire ou tentendre. Tous ces mots ont 
leurs lignes naturelsqui n’ont pas 
befoin d’explication. 

Aujfi : Lorfque ce mot efi leul, il 
fignifie encore ou de même ; mais lorl- 
qu’il efi joint avec un- que, après un 
Nom adjectif, il fignifie comme , pareil* 
lement , dans le même degré. Comme 
dans cet exemple. Il efi aujfi fort que 
vous z cela fignifie il efi fort comme vous % 
il Üefi pareillement ; il P efi dans le même. 
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degré. Voici de quelle maniéré cela le 
repréfente par lignes : on a les deux 
mains fur la table , & d’abord_on n’en 
regarde qu’une feule ; mais enfuite on 
jette les yeux fur l’autre, & on les 
approche l’une de l’autre jufqu’à ce 
qu’elles fe touchent immédiatement, 
& qu’on voie de près la refTembîance 
de l’une avec l’autre. 

Cependant : Ce mot a deux lignifica¬ 
tions bien différentes l’une de l’autre. 
1°. Il lignifie pendant ce temps. Nous 
avons donné le figne de pendant & le 
ligne de ce: il ne refte plus à donner 
que le figne de temps :■ nous le repré¬ 
sentons comme des heures qui s’en¬ 
fuient fans cefîe. F agit irreparabik 
tempus. 

Mais 2®. ce même mot fignifîe nean* 
moins s un exemple en fera fentir la 
valeur. Vous me dîtes bien des raiforts? 
pour me faire croire , pu une chofe ef 




Us Sourds & Muets. 89 
fuujfe , & néanmoins comme fai vu le 
contraire de mes propres yeux , je perjijle 
à penfer & à dire quelle ejl vraie . Ce mot 
néanmoins lignifie donc : tout ce que 
vous me dites ejl à mon égard moins que 
rien , pour me faire croire que cette chofe 
ejl faujfe : le ligne de moins s’exécute 
.en mettant le bout de fon pouce droit 
fur l’articulation qui joint le petit 
doigt à la main , & le faifant cheminer 
jufqu’à ce qu’il arrive à la partie Supé¬ 
rieure de ce petit doigt : que rien } nous 
avons donné les lignes de ces deux 
mots. 

Donc elt un mot qui annonce de 
l’exigence. On frappe donc plulieurs 
fois & fortement fur la table avec 
l’extrémité de 1 '‘index droit , ôt on 
y ajoute le ligne d’Adverbe , mais 
d’un Adverbe qui lie ce qu’on va 
dire avec ce qu’on a dit précédent^ 
ment. 
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Alors eft un Adverbe qui fignifîe 
a cette heure ; mais îorfqu’il eft joint 
avec que , en cette maniéré lorfqui, 
il fignifîe à t heure que : on la montre 
cette heure d’une maniéré déterminée 
ou indéterminée , félon le fens de la ! 
phrafe. 

Pourquoi : Lorfque ce mot efi inter* 
rogatif, il fignifîe dans quelle vue . ; ou * 
pour quelle raifon ? Mais lorfqu’il fe 
trouve dans le cours d’une phrafe, il 
fignifîe c’efi: pour cette vue ou cette 
raifon. Le mot de raifon ne fe prend 
point ici pour la faculté de raifonner, 
mais pour l’ufage légitime qu’on en a 
-fait 5 avant que de prononcer un ju¬ 
gement. 

Parce que : Ce mot fignifîe îifez (ou 
écoutez ) ce qui va fuivre , & vous 
y trouverez la raifon de ce que vous 
venez de lire ( ou d’entendre) ; ce 
figne s’exécute en promenant fa 
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main fur les mots qui fuivent le parce 
que. 

Car: Ce mot lignifie à-peu-près la 
même chofe que parce que , avec cette 
différence que le car paroît tenir un 
moment en fufpens, & annoncer une 
preuve, qui demandera plus d’atten¬ 
tion. Voici comment cela s’exécute. 
On montre avec fon index gauche la 
partie de la phrafe qui précédé le car , 
& avec fon index droit la partie de 
la phrafe qui le fuit- , ajoutant un 
troifieme ligne, qui fait partir l ’index 
droit du front & des yeux, & donne 
à entendre qu’il faut de l’attention. 

Mais lignifie quelque chofe qui 
arrête. Tavançois ou j avancerois ; ce¬ 
pendant quelque chofe m’arrête : ce 
figne fe fait naturellement par tout le 
monde, & tient quelque chofe de la 
retenue, ou de la furprife, ou de l’ad¬ 
miration. 
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Puifque : ce mot lignifie poféque. On 
fait le ligne de pofer quelque choie fut 
table, & enfuite le ligne du que rela¬ 
tif & conjonâtif. 

Quoique : Ce mot lignifie ordinaire¬ 
ment, quelque chofe qui fait arriva, 
ou qui arrive maintenant , ou qui puijfc 

arriver dans la fuite; . quelque 

chofe quion ait dit ou fait , qu'on dift 
ou qu on fa(fe maintenant ; quon 
puijfe dire ou faire dans la fuite , cek 
ne ma point empêché , ne- m’empêck 
point, ou ne m'empêchera point de, 
&c. 


Il eû très-facile dans notre Langue 
d’exprimer cette Conjondion par le 
ligne de quoi interrogatif ou dubitatif, 
ÔC le ligne du que relatif ou conjonûif, 
en y ajoutant un ligne du paffé , du 
préfent ou du futur, félon que la phrafe 
l’exige. 

( Dans toute Langue cette Conjonc- 
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tion répond à ces paroles nonobfiant 
tout , &c.'). 

Pourvu que. Cette Conjonction ligni¬ 
fie une condition-qui peut être dépen¬ 
dante ou indépendante de la volonté , 
comme dans ces deux exemples : je 
vous aimerai , pourvu que vous foye £ 
fage. Nous fortirons demain , pourvu 
quil fajje beau temps. Dans l’un & 
l’autre cas, elle lignifie la même choie 
que le fi dubitatif, &: peut être expri- - 
mée par le même ligne qui elt connu 
de tout le monde. On tient fes mains 
un peu élevées & tournées l’une vis-à- 
vis de l’autre : on les balance entre un 
oui & un non futur, & l’on ne fçait fu|a 
lequel des deux s’arrêter. 

Dans notre Langue cette Conjonc¬ 
tion elt très - facile à dicter par lignes 
eux Sourds & Muets , en la féparant 
en trois mots,pour vu que , ce qui re¬ 
vient à ceux-ci : après avoir vu que. ; 
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Quand : Ce mot eli Couvent inter¬ 
rogatif , il lignifie alors en quel temps} 
Voici comment il s’exprime par lignes; 
on tourne la tête en arriéré, enfuite on 
porte les yeux fur foi - même, & en 
troilieme lieu fur des objets plus.ou j 
moins éloignés : cela lignifie paffé, 
préfent, futur: alors on demande par 
lin gelie interrogatif, lequel des trois, ' 
Ce même mot au milieu d’une phrafe , 
n’a pas ordinairement une lignification i 
différente de lorfque ; mais il faut lui 
donner unfigne différent, afin que les I 
Sourds & Muets auxquels on di&e ,ne 
fe trompent pas fur celui des deux, ! 
qu’on veut qu’ils choifilfent; On fait | 
donc le ligne de paffé, préfent, futur, I 
comme ci-delfus, & on met le doigt 
fur celui de ces trois temps dont on 
parle. 

Ou fans accent. On préfente deux 
chofes à quelqu’un & on lui dit : prf 
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tune ou tautre , mais non toutes Us 
deux , regardez &: choifilfez. 

Où , avec un- accent & interro- 
! gatif * lignifie e/z quel lieu ? Les deux 
e premiers mots ont été ci-defîus expîi- 
i qués par lignes ; on montre enfuite 
s différens lieux. 

s Où , avec accent & non interroga* 
i tif, lignifie dans lequel , ou auquel. Ces 
i mots ont été fuffifamment expliqués. 

! Ni : ce mot s’exécute par lignes , 

\ en faifant en même temps avec les 
| deux mains le ligne de négation. 

5 Je demande grâce fur ce feptieme 
i article , commeje l’ai demandé fur le 
jj lixieme. II eft très-poffible que je me 
j fois trompé fur quelques-uns de ces 
| lignes, & plus encore , que je n’aie 
^ pas toujours choili les meilleurs & les 
plus expreliifs. Je prie les Perfonnes 
qui s’en appercevront , de vouloir 
bien m’en donner avis, ÔC je profiterai 
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de leurs lumières, autant qu’il me fera 
poffible pour l’Inftruâion des Sourds 
& Muets. C’eft uniquement pour leur 
rendre fervice , que j’ai entrepris cet 
Ouvrage: en m’avertifîant de ce qu’c: 
aura trouvé de défectueux , on met 
fournira un moyen de leur être plus 
utile. 



chapitre 
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! ' • 

) CHAPITRE IX. 

| Comment on fait rendre compte 
11 aux Sourds & Muets de tout 

:} ce quon a expliqué jufquà 

préfent. 

O N a de la peine- à fe perfuader que 
des Sourds & Muets fa : fiffent toutes 
les différences grammaticales qu’on a 
expliquées jufqu’ici, & qu’ils retien- 
* nent très-exa&ement la multiplicité 
des lignes qui y correfpondent : on 
| demande même fi cela eft pofïible. 
Oui, fans doute : & lorfqu’ufte chofe 
eft faite , il n’eft plus queftion de de¬ 
mander fi elle eft pofïible. Ab aciu ad 
J- P°P valet confecutio . 

Or, des milliers de Perfonnes de 
I tout état, qui ont affifté à nos Exer¬ 
cices publics, ou qui font venues à 
$ Partie /. E 
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nos Leçons ordinaires, en ont été& 
en font tous les jours témoins oculaires, 
Nous avons un grand carton qui 1 
contient d’un côté, les noms des huit 
fortes de mots qui peuvent entrer 
dans le difcours , & qui exprime à 
quelle partie de l’oraifon appartient 
chacun des mots qu’on juge à propos 
de préfenter 'aux Sourds & Muets, 
l/autre côté explique pourquoi le mot 
qu’on a prefenté appartient à la partie 
du difcours dans laquelle on l’a placé, ; 
\Voiçz la copie de ce carton, 




qui exprime à quelle "Partie du Difcours un tel mot appartient . 


r°. Il eft ( ce mot) à la Première. à la Seconde. à la Troisième- • • -Personne. 

2®..du Singulier. du Pluriel. 

3°. Du Présent- • -de I’Imparfait- - -du Parfait- • -du Plusque-Parfait- • -duFuTUR. 
4°..De I’Indicatif-* -de I’Impératif- • -du Subjonctif. 

S*. De *** qui eft un Verbe Actif-- • -Passif- • --Neutre, c’eft-à-dire, ni A&if ni Paflif. 


6 °. De la P rem i ere * de la SEÇONDE-de la TROisiEME-dela Quatrième Conjugaison. 
7°. Il eft au PRÉsENT-au Parfait de I’Infinitif / p 2 ssrê l de *** qui eft un Verbe, &ç. 


S®. C’eft le PRÉsÈNT-le Parfait- du Pàrticipe Actif de’ 
9®. C’eft le Présent-Iç Parfait du Participe Passif de 


qui eft un Verbe , &c. ligne < 5 . 

L qui eft un Verbe, &c. ligne 6 . 

io®. Il eft au NoMiN-au Génit- au Datif-A l’ÀccusAT-au VocAT-à I’Ablat. 

n°. De ***qui eft un Nom SuBSTANTiF Mafculin- • - de *** qui eft un Nom Substantif Fém. 

ia®. Il eft au Nominatif-Génitif-Dat-Accusât-V oCAT-ABLAT.|p|^ 1 [ ie ^ é ^?^ m -j. 

13®. De *** qui eft un Nom AdjectifT - - - - -- —- 

14®. Il eft au Nominatif-GÉnitif-Dat-A ccuSAT-VocAT-ABLAT.^I^^ f^^-y 

15®. De *** qui eft un Pronom-Personnel-Interrogatïf-Relatif-DÉmonstratif-, 
Possessif. 

16®. C’.eft une Partigule, c’eft-à-dire un petit mot qui tient lieu de Pronom. 

17®. C’eft le Comparatif de *** qui eft un Nom AdjefHf... C’eft le Comparatif de*** qui 
eft un Adverbe. 

iS®. C’eft le Superlatif de *** qui eft un Nom Adje&if - •. C’eft le Superlatif de *** qui 
eft un Adverbe. 

19°. C’eft un Adverbe, c’eft-à-dire un Adjeâif qu’on joint à un Verbe, 8c qui n’a point de 
Cas , ni de Nombre , ni de Genre. 

; ao®. C’eft une Conjonction , c’eft-à-dire une Particule indéclinable qui fert à lier les diffé¬ 
rentes parties d’une Phrafe. 

! 2i®. C’eft une Préposition, c’eft-à-dire une Particule indéclinable qui fe trouve avant les 
mots qu’elle régit. 


. Enfuite- il retournera fon Carton du côté du fécond Tableau qui exprime pourquoi un tel 
appartient à telle partie du Difcours. 
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qui exprime pourquoi un tel mot^appartient a telle Par 

i°. îl(ce mot) eft à la PremierE’Personne- - * ParceqôeT’effcden 

2°. Il eft à la Seconde Personne . . Parce que c’eft à 

3®. Il eft à la TROISIEME Personne- -,-S...... ... Parce que- c’eft. d’< 

4°. Il eft au Singulier .Parce que je parle d’une feule-perforine 

5°. Il eft au Pluriel. . ....... farce que je parle.de plufieurs. pc-rfonac 

6°. Il eft au Présent. - • * • Parce que je parle d’une fhofe prefent 
7°. Il eft "à I’Impap.fa it ...... Parce que je parle d’une chofe fiouvell 

-Tentée comme telle par l’arrangement du: Difcoùrs. 

S°. Il eft au Parfait - • •. . ... Parce que je parle d’unechèfe paffée. 

9°. Il eft au-PiusQUE-PARFAiT Parce que je parie dlune cbofe.qui étpit paffée avant une autre 
qui s’eft paflee depuis. 

ioVll eft .au Futur»•••• .Parce que je parie d’tméicbofeTuture. 

H°. Il eft àl’lNDiCATiF-• Parce que je parie diréébemerit, & fans liaifon d’un Verbe 

avec un autre Verbe. 

12*; Tfeftià BIMfératif ..Parce que- je parie id’un êommàndement ou d’une priere. 

13 °. Tl-éft-au.SuBj onctif..... Parce que je parfeiindireôément, & que je joins un Verbe 
avec un autre Verbe. _ 

14®. U eft à 1 -Actif* •.......... Parce que jeparled’ub îb-jéï a'giffant. 

1 j°> Il éft au PASsiF. • «.... ... Parce que je parie non-d ! un Tujet agiffant, mais d’un fujet 

fur lequel on agit. : ‘ '.1 

16 0 . 11 eft àl’lNFiNiTiF. •...... Parce que je parle fans défîgner aucune pérfonne, ni aucun 

nombre. 

17V II eft au Présent de TInfinitif--. Parce que. voyez ligne 6.) • •• Il eft au Parfait 
de I’Infinitif ... Parce que (voyez ligne 8.) ’ 

l8°. Il eftappellé Participe ••• Parce qu’il tient du Verbe & du Nom. Il a un régime comme 
les Verbes, mais il s’applique fur les Noms Subftântifs comme les Noms Adjeftifs. • 
19°. 11 eft au Présent du Participe ... • Parce que —. (voyez ligne 6 . ) • - • Il eft au Parfait 
du Participe ... Parce que • -(voyez ligne 8.) 

20°. Il eft-à 1 ’Actif- • • ..Parce que - - - ( voyez ligne 14. ) 

2i°. Il eft au Nominatif .Parce qu’il commence là phrafê , & fe rapporte à un Verbe 

qiu doit parler de lui. 

22®. Il eft au Génitif- .Parce qu’il eft entre deux Noms Subftântifs, dont le fécond, 

exprimé par un de, forme le Génitif. 

23®. Il eft,au Datif..... .Parce que. a, au-, aux eft le cara&ere du Datif. 

24®. Il eft à I’Accusatif* .Parce qu’il eft le régime'd’un Verbe ou d’une Prépofttion 

qui gouverne l’Acçufatif. 

23°. Il eft au Vocatif* ..Parce que je lui adreffe la parole. 

26°. Il eft à I’Ablatif - ..Parce qu’il fe-trouvé après un Verbe Paflïf, ou une Prépo- 

fition qui gouverne l’Ablatif. 


Le Sourd & Muet qui d’après ce fécond Tableau, doit continuer de rendre compte de 
ces paroles: Nous avions compris , dont on lui a demandé de faire les parties, promènera 
fa baguette fur le N°. 1, fur le 5, fur le 9, fur le if & fur le 14. 
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En voyant cette opération , pourra- 
t-on encore s’imaginer que le Sourd 
& Muet n’a point faifi la différence 
de la pofition grammaticale du mot 
qa’on lui a préfenté , d’avec toutes 
les autres qui appartiennent au même 
Verbe ? Mais il fera en état de faire la 
même chofe de toute autre perfonne , 
de tout autre nombre, de tout autre 
temps , de tout autre mode, & de 
quelque conjugaifon que ce foit. 

G’eft cette opération qui a con¬ 
vaincu plufieurs Académiciens & des 
Sçavans de tous Pays, que les Sourds 
àc Muets entendoient parfaitement la 
méthaphyfique des Verbes, & qu’ils 
étoient capables d’inftrùftion aufS 
bien que ceux qui entendent & qui 
parlent. Les réponfes à deux cent 
queftions en trois Langues diffère tes , 
( ce qui fait en tout fix cent, ) dans 
des Exercices publics., & nommément 
dans celui du treize août dernier , ea 

Ê a 
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-prélencë de Son Excellence Mon- | 
seigneur le Nonce du Pape, & de 
quelques-uns de fes illuftres Confrères 
.dans l’Epifcopat, ne paroiffoient point 
à nos Sçavans aufîi convaincantes, 
parce qu’elles pouvoient être l’effet de 
la mémoire, fans être accompagnées 
dé l’intelligence. 


C H A P I T R E X. 

De la fécondité des Signes mi- 
thodiques d’après le figne de 
l’Infinitif d’un Verbe . 

U N E même opération ou difpoli- 
tion de l’efprit, ou du cœur, ou du 
corps , &c. peut s’exprimer, tantôt 
par un Verbe, tantôt par un Nom, 
foit fubftantif, foit adjectif, & quel¬ 
quefois par un Adverbe. 

Puifque c’efl la même opération ou 
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difpofition, il faut néceflairement un 
même ligne radical auquel on ajoute 
d’autres lignes qui indiquent pour les 
Verbes la différence de leurs personnes, 
de leurs nombres , de leurs temps & 
de leurs modes ; & pour les Noms, 
loit fubftantifs, foit adjeûifs , celle de 
leurs cas, de leurs nombres & de leurs 
genres. qui enfin cara&érifent les noms 
Adjeôifs fubftantifiés ou adverbifiés. 

Ce ligne radical eû celui de l’infi¬ 
nitif du Verbe. J’en donne pour exem¬ 
ple le Verbe aimer dans toutes fes 
parties, foit a&ives, foit palïives , 
& tous les mots qui en dérivent : fça- 
voir, tamitié, Üamour , aimé , aimée , 
aimable , amabilité , ami , amie , amia¬ 
ble ment , amical , amicalement , amateur. 

Tous ces mots ont le même ligne 
radical, qui efl. le Préfent de l’infinitif 
du Verbe aimer. Il s’exécute en regar¬ 
dant l’objet dont il s’agit, & mettant 
fortement fa main droite fur fa bouche , 
E 3 
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pendant que la gauche eût fur le cœur : 
on rapporte enfuite la main droite avec 
une nouvelle force fur le cœur, con¬ 
jointement avec la main gauche, & 
on ajoute le ligne de l’infinitif. 

îl ne faut pas que le Sourd & Muet 
à qui je di&e une leçon ou une lettre, 
fe trompé dans le choix' d’aucun de 
ces mots, qui font au nombre de plus 
de deux cent quarante , en y com¬ 
prenant toutes les perfonnes , les nom¬ 
bres,les temps Sc les modes du Verbe 
a&if Sc du Verbe paflif, les cas, les 
nombres & les genres desNomsfubfiani 
tifs & adjeârifs, & les Adverbes. 

S’il s’agit de quelque partie du Verbe, 
je fais d’abord le ligne du Pronom per- 
fonnel qui emporte avec lui-même 
celui du nombre , enfuite le ligne ra¬ 
dical, & les fignes de temps & de 
mode félon l’exigence du mot dont 
il s’agit. Quand le Verbe efb à l 'actif) 
il n’eli pas nécefiaire d’en avertir j 
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mais lorfqu’il eft au paflif, il faut ab¬ 
solument en faire le figne , que nous 
avons indiqué, (pag. 67 ). Si je veux 
di&er Ÿ amitié, je fais d’abord le figne 
'd’apoftrophe , en le traçant en l’air 
avec mon doigt, & le figne de l’article 
qui l’accompagne. Je fais enfuite le 
figne radical, ôc c’en eft afiez pour 
faire comprendre que c’eft ce Nom 
fubftantif que je demande. 

Si c’eft Vamour que je veux faire 
écrire, je fais les mêmes lignes que 
pour l’amitié, mais j’y ajoute une plus 
grande aâivité, tant fur la bouche que 
fur le cœur, parce que l’amour eft 
plus ardent que l’amitié, (mêmedans 
le fens de religion , dans lequel nous 
le prenons toujours ). 

Ces deux mots aimé & aimée font 
deux Adjectifs , l’un au mafculin ^ 
l’autre au féminin : il faut ajouter l’un 
de ces deux lignes au figne radical ÔC 
au figne d’Àdje&if. Eft-il queftion de 

E 4 
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Ce mot aimable , je fais le ligne radical, ! 
enfuite le figne d’Adjeâif, mais comme 
c’efl un Adjeûif qui fe termine en abk, 

& qui dérive d’un Verbe , il faut ajou¬ 
ter à ce figne celui de poffible ou de 
néceflaire , comme nous l’avons dit, 
(page 23 ). 

En fubfiantifiant cet Adje&if, comme 
nous l’avons dit, ( pag. 27, ) cela fait 
amabilité. 

Le terme à’ami efl corrélatif : il 
fuppofe deux perfonnes qui ont de 
l’amitié l’une pour l’autre. Si je fuis 
moi-même un des deux amis , je me 
montre moi-même & je fais le figne 
radical : j’indique enfuite du bout du 
doigt la perfonne qui efl mon ami, 
ou fon nom. Après cela , je fais une 
fe’cônde fois le figne radical, en retour¬ 
nant le bout de mon doigt vers moi- 
même , pour montrer que l’amitié de 
cette perfonne fe rapporte à moi , 
comme mon amitié fe rapporte à elle. 
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S’agit-il de ce mot amiablement ? Je 
fais le ligne radical & le ligne d’Ad¬ 
jectif ( poflible ou nécelTaire, félon le 
fens de la phrafe, ) j’y joins un ligne 
qui annonce qu’il n’y a pas de con- 
teftation : après cela j’apporte ma main 
fur mon côté droit, pour faire enten¬ 
dre que c’elt un AdjeCtif adverbifié , 
comme nous l’avons dit, page 78. 

Faut-il diCter ce mot amical} Je fais 
le ligne radical , j’y joins un fouris 
gracieux , & quelques petits foufflets 
d’amitié que je donne à un enfant, Sz 
enfuite le ligne d’AdjeCtif. En faifant 
les mêmes lignes , & y ajoutant le 
ligne d’Adverbe, cela fait amicalement . 

L 5 amateur eft un homme qui fe con- 
noît en Peinture ou en Sculpture, ou , 
&c. & quife plaît à en voir. Je montre 
les objets aimés , & je fais le ligne 
radical. 

Ce que je viens de dire peut s’ap¬ 
pliquer également à tous les infinitifs 

E 5 
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des Verbes, 6 c aux mots qui en dé* 
riyent. 


CHAPITRE XI. 

gomment oh peut expliquer aux 
Sourds & Muets les opérations 
fpirituelles , qui font L’objet de 
• la Logique . 

D ’aprè s ce qu’on vient de lire dans 
les deux Chapitres précédens, ileftaifé 
de comprendre , qu’avec les Sourds 
& Muets je n’ai point à craindre, 
qu’ils confondent l’une avec l’autre 
aucune des parties , qui entrent dans 
le difcours. Il me fuffît de donner par 
lignes à chaque mot la lignification 
qui lui eft propre, pour qu’ils le pla¬ 
cent d’eux-mêmes dans la café qui lui 
convient. ( C’eft ce que ne pourroient 
faire la très - grande partie de ceux 
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qui n’ont pas fait leurs études). Ils 
font donc en état de nous fuivre dans 
tout ce que nous leur propofons clair 
rement & méthodiquement. 

Voici de quelle maniéré nous leur 
expliquons les opérations fpirituelles, 
qui font le premier objet de la Lo¬ 
gique : 

Je regarde avec attention les diffé- 
rens rayons de ma bibliothèque, &C 
les figures & les globes, qui font pla¬ 
cés au-deffus des tablettes fupérieures; 
& j’y fixe pareillement l’attention de 
nos Sourds & Muets. Enfuite fermant 
les yeux & ne voyant plus extérieure¬ 
ment aucun de ces objets, j’en retrace 
cependant la hauteur & la largeur, 
les différentes figures & leurs pofitions. 
Je fais obferver plufieurs fois de fuite, 
que ce ne font plus les yeux de mon 
corps , qui les apperçoivent , mais 
que je les vois d’une autre maniéré, 
comme s’il y avoit deux ouverture? 

E 6 
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au milieu de mon front, par lefquelles 
ces objets vinflent encore fe peindre 
dans ma tête, mes yeux étant fermés. 
Voilà ce que j’appelle voir par lès yeux 
de f efprit , & il n’eH aucun Sourd & 
Muet, qui n’en faffe fur le champ l’é¬ 
preuve au dedans de lui-même : bien¬ 
tôt ils fe plaifent à la multiplier & à 
la diverfifier. 

C’eft dans Paris , &' chez moi, que 
je donne mes Leçons, mais je me 
îranfporte en efprit à Verfailles (ma 
patrie ), où j’ai fait venir les trois plus 
anciennes de nds Sourdes & Muettes, 
pour y paffer huit jours de fuite. Elles 
y font aufli-tôt que moi, & fe rappel¬ 
lent toujours avec un nouveau plaifir 
le féjour qu’elles y ont fait. Je monte 
en efprit au Château, &z je retrace, 
autant que je le puis, le grand efcalier 
& les premiers appartemens : auffi-tôt 
les Sourdes & Muettes continuent le 
tableau, mais fur-tout celui de la gai- 
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lerie, qui les a tellement faifies d’ad¬ 
miration, qu’elles ont changé ( toutes 
trois ) de couleur en y entrant. 

Nous defcendons enfuite en efprit 
dans le Parc. Elles vont de bofquet 
en bofquet, & n’oublient pas les effets 
des eaux , dont elles ont été étrange¬ 
ment furprifes. 

Je leur fais obferver, que ce ne font 
plus les yeux de leur corps qui voient 
ces différens objets : leur corps n’a 
point changé de place : il eft vis-à-vis 
de la table, fur laquelle nous écrivons : 
c’efl aux yeux de leur efprit, qu’ils font 
préfens , comme fi elles les voyo'ient 
encore, & je leur dis , que la peinture 
intérieure , qui fait l’objet de leur 
amufement, eft ce que nous appelions 
une idée ou la reprêfemation d'un objet 
dans tefprit. 

Vous avez maintenant dans l’efprit, 
leur dis-je encore , l’idée du Château 
de Verfailles, l’idéé des appartenons 3 
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Tidée des bofquets, &c. Toutes ces 
chofes font matérielles & fenfibles : 
vousles avez vues de vos yeux, mais 
ce qui vous les repréfente maintenant 
au-dedans de vous-mêmes , eft ce que 
nous appelions votre imagination. 

Vous avez vu , qu’il vous a fallu 
deux heures & demie , pour vous 
tranfporter de Paris à Verfailles, & 
plufieurs jours de fuite , pour vous 
amener de Lyon à Paris. Votre corps 
ne peut aller plus vite ; mais auffi-tôt 
qu’il vous plaît, votre efprit fe pro¬ 
mené dans les jardins de Verfailles, 
ou fur les bords du Rhône , pendant 
que ce même corps eft affis fur un 
fiege, ou qu’il marche dans les rues 
de Paris : voilà ce qui s’appelle penfer: 
vouspenfez aux beautés de Verfailles; 
vous penfez au Fleuve, qui coule dans 
la ville de Lyon. 

Vous dites en vous-mêmes , que le 
Parc de Verfailles eft beau ; voilà cfj 
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nous appelions un jugement . Il ren¬ 
ferme deux idées : vous avez l’idée du 
Parc & l’idée de beauté : vous les 
unifiez enfemble par un oui intérieur ; 
c’efi ce que nous appelions un juge- 
ment affirmatif : au contraire , vous 
dites en vous-mêmes, que le boulevard 
de la Porte Saint-Martin n’eft pas beau; 
voilà encore deux idées , l’idée de 
boulevard & l’idée de beauté; mais 
vous les féparez par un non intérieur ; 
ç’eft ce que nous appelions un juge¬ 
ment négatif , & lorfque vous écrivez 
fur la table ce que vous avez penfé en 
vous-mêmes, c’efi: ce que nous appel-; 
Ions une proportion affirmative , ou une 
propojîtion négative. 

Je vous demande, fi vous voulez 
retourner à Verfailles , où il m’a paru 
que vous vousjplaifiez beaucoup & y 
demeurer toujours : vous me répondez^ 
que vous le voulez bien, pourvu que 
j’y aille aufli moi - même & que j’y. 
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rëfte. Je vous demande pourquoi vous 
y mettez cette condition, & vous me 
répondez, que c’efl, parce qu’il n’y a 
perfonne à Verfailles , qui inflruife les 
Sourds & Muets : voilà ce que nous 
appelions un ' raifonnement. Il ren¬ 
ferme plulieurs idées, que vous com¬ 
parez les unes avec les autres de cette 
maniéré : Verfailles eft un beau lieu; 
j’aime Verfailles •: je voudrois y de* 
meurer ; mais je ne trouverais point 
d’inflruétion des Sourds & Muets à 
Verfailles : j’aime mieux mon inftruc* 
tion que les beautés de Verfailles : je 
ne veux donc point y demeurer, fi 
celui qui nous inflruit n’y vient point 
aufli & n’y demeure pas. 

La penfée & l’amour, difons-notis 
aux Sourds & Muets, ne font pas la 
même çhofe. Vous penfez quelque¬ 
fois à des chofes que vous n’aimez 
pas > & qu’au contraire vous haïffez. 
Vous penfez à la pareffe, à la défr 
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bbéiflance , à la gourmandife , que 
vous appercevez dans quelque jeune 
perfonne, & vous n’aimez aucune de 
ces trois chofes : ce qui penfe au-de- 
dans de nous - mêmes s’appelle notre 
efprit : ce qui aime s’appelle notre 
cœur , & la réunion de l’un ôt de l’autre 
s’appelle notre ame. 

L’idée d’une ame qui penfe & qui 
raifonne , fe préfente à notre efprit 
fans aucune forme, ni aucune cou¬ 
leur ; nou$ appelions cette idée une 
Jimple perception . 

Vous avez donc un corps & une 
âme ; un corps qui mange , qui boit, 
qui dort, qui marche & qui fe repofe ; 
& une ame, qui penfe, qui juge & 
qui raifonne. Votre ame ne peut, ni 
manger , ni boire , &c. ; votre corps 
ne peut, ni penfer, ni juger, ni rai- 
fonner. 

Ces opérations, comme on le voit, 
font vraiment fimples , les Sourds 
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& Muets les faififfent avec autant à 
facilité que d’empreffemenî. 


CHAPITRE XII. 

Comment on fait entendre m 
Sourds & Muets les premm 
vérités de la Religion, 

Dès que la diflin&ion de l’ara: 
d’avec le corps elî clairement établie, 
comme on vient de le faire dans le 
Chapitre précédent ; l’ame des Souris 
& Muets duement avertie de fa fupé‘ 
riorité & de fa noble fie , qui la diftin* 
gue des bêtes , qui ne penfent & ne 
raifonnënt point , ne demande plus, 
qu’à nous fuivre par - tout où nous 
voudrons la conduire : elle vole dans 
le ciel, revient fur la terre, ôt def* 
cend dans les abîmes avec autant de 
facilité que la nôtre. 
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Ils ont vu de leurs yeux qu’une 
maifon ne fe bâtiffoit pas toute feule $ 
& qu’une montre ne pouvoit fe faire 
elle-même ; ils ont admiré cette petite 
machine , & ont dit, fans qu’on le 
leur fuggerât, qu’il avoit fallu beau-. 

; coup d’efprit pour l’inventer. 

Mais lorfque nous leur montrons 
fur une fphere artificielle les mouve* 
mens périodiques de la terre, & des 
i planettes autour du Soleil & qu’ils 
en voient enfuite l’exécution en petit 

Î dans la fçavante horloge de IvL PafTe- 
mant, c’efi: alors que leur ame s’étend 
& s’élève avec des fentimens de joie 
& d’admiration, que toutes nos ex-, 
preflions ne peuvent rendre : bientôt 

I leur furprife tient de l’extafe, lorfque 
montant jufqu’aux étoiles fixes , nous 
5 leur annonçons quelle efi leur dif- 
] tance de la terre & leur éloignement 
^ les unes des autres 

Cefl alors qu’ils comprennent 
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qu’une machine auffi prodigieufement 
immenfe , & qui renferme tant de 
beautés plus ravivantes les unes que 
les autres , ne peut être l’effet que 
d’une Puifîance infinie. Ils voient & 
comprennent l’ufage que les Artifans 
font de leurs outils pour la fabrica¬ 
tion de leurs ouvrages , mais il n’efl 
pas néceffaire de leur dire qu’il a été 
âmpofïible d’en employer aucun pour 
la fabrication de l’Univers. 

Si nous leur écrivons, que celui 
qui a fait fautes ces chofes n’a ni 
corps, m figure, ni couleur, & qu’il 
îre peut tomber fous nos fens ; à peine 
daignent-ils fixer leurs yeux fur cette 
propofition, parce que leur bon fens 
leur diéfe qu’il eft impoffible de con¬ 
cevoir en lui des yeux , des oreilles, 
des pieds & des mains. C’efî: ce que 
nous appelions être un pur efprit, 
dont les opérations ne peuvent être 
empêchées ou retardées comme Iss 
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nôtres le font parla pefanteur de nos 
corps. 

Il efl: temps alors de leur annoncer 
que celui dont les ouvrages les trans¬ 
portent d’étonnement, efl: le Dieu 
devant lequel nous nous provenions , 
que c’eft un Efprit éternel, indépen¬ 
dant , immuable, infini, qui efl: préfênt 
par - tout , qui voit tout, qui peut 
tout, qui a créé toutes chofes , & qui 
les gouverne toutes : il ne s’agit point 
ici de courir à grand pas ; mais fi les 
démarches font lentes , on efl: bien 
dédommagé de fa patience par les 
nuances fuccefîives de refpeét envers 
Dieu, dont on apperçoit le progrès, 
dans le cœur de ces jeunes perfonnes, 
& qui efl: ordinairement proportionné 
aux connoifiancgs qu elles acquièrent. 

Donnons feulement un échantillon 
de la maniéré de procéder dans l’ex«; 
plication dé ces propriétés Divines. 

Vous n’avez point toujours été dans 
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ce monde , difons-nous aux Sourds & 1 

Muets, vous n’exilliez pas il y a trente J 

ans , vous êtes venu au monde comme ; 

tous les enfans, dont vous apprenez 
tous lés jours la naiflance : votre pere 
étoit avant vous : votre grand-pere 
étoit plus ancien : votre bifaïeul & 
votre trifaïeul l’étoient encore davan¬ 
tage : chacun d’eux à fon tour a eu 1 
fon commencement : c’eft Dieu qui 
les a formes dans le fein de leurs • 
meres , & alors ils ont commencé 1 
d’exifter : il en a été de même de tous ' 
les autres hommes qui font nés & 
qui font morts depuis le commence- ' 
ment du monde; mais celui qui forme 
tous les autres, n’a pu être formé par 
aucun autre qui fut plus ancien que 
lui : il n’a donc point eu de commen¬ 
cement. 

Ce n’efl: pas tout : vos peres & grands- 
peres, bifaïeuls 6 c trifaïeulsfont morts: 
Vous mourrez auffi quand il plaira à 
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Dieu : ils ont eu une fin dans ce mon¬ 
de ; vous en aurez pareillement une 
lorfque vous mourrez : on a mis leurs 
corps dans la terre lorfque leur ame 
s’en efi: féparée; on y mettra aufli le 
vôtre ; mais Dieu ne mourra point : 
il n’aura jamais de fin : il a toujours 
été & il fera toujours ; voilà ce que 
fignifie ce mot étemel. 

L’indépendance & les autres per- 
fe&ions de Dieu s’expliquent de la 
même maniéré, à magis noto ad minus 
notum. Il ne s’agit pas de faire des dé- 
monftrations philofophiques ou théo- 
logiques ; il eft uniquement quefiion 
de fe faire entendre, Ôç on y réuflit 
par cette fimplicité, 

Jufqu’alors fi on éçrivoit fur la 
table le nom de Dieu , les Sourds & 
Muets levoient la main & montraient 
le ciel, mais c’étoit pour eux un figne 
vuide de fens : ils en conviennent, 
ÔÇ ne ceffent de le répéter : il faut dji 
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moins fçavoir que l’on a une ame; 

& que le rideau qui la cache elle- 
même à elle - même foit tiré avant 
qu’elle puiffe découvrir le fceau de la 
Divinité , qui eft naturellement em¬ 
preint en elle d’une maniéré ineffaça¬ 
ble. Maintenant ils comprennent, que 
la louange , l’adoration , l’aftion de 
grâces lui font dues. Ce que nous 
faifons dans nos temples n’eft plus à j 
leurs yeux un limple fpeâacle, tel 
qu’ils fe le figuroient : ils compren¬ 
nent, que nous y demandons, & ils 
y demandent avec nous tout ce qui 
nous eft néceffaire aux uns & aux 
autres , tant pour l’ame que pour le 
corps. 
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CHAPITRE XIII. 

Maniéré d’apprendre aux Sourds 
& Muets les Myfleres memes 
de notre Religion. 

"Vo i c I maintenant de quelle ma¬ 
niéré on peut apprendre aux Sourds 
& Muets les Myfteres mêmes de notre 
Religion. 

Vous exiliez , leur difons - nous î 
vous penfez & vous aimez. Votre 
exiftence n’efl: point votre penfée. Les 
bêtes exiftent & elles ne penfent pas. 
Elle n’eft point non plus votre amour. 

Votre penfée n’eft point non plus 
votre amour , puifque vous penfez 
quelquefois à des chofes, que vous 
n’aimez pas : elle n’eft point non plus 
votre exiftence. Enfin, votre amour 
n’eft ni votre exiftence , ni votre 
penfée. 

Partie 1 . F, 
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Voilà donc en vous trois chofes, 
qui font diftinguées l’une de l’autre, 
c’efi-à-dire, que l’une n’eft pas l’autre. 
Vous pouvez penfer à l’une fans pen- 
fer à l’autre : cependant ces trois cho¬ 
fes font inféparables, Sz font chez vous 
un feul moi, qui exifte , qui penfe & 
qui aime ; c’eft une efpece d’image, & 
comme une reffemblance de ce qui 
en Dieu ; c’eft ce qu’un grand Evê¬ 
que du dernier fiecle ( Monfieur Bof- 
fuet ) appelloit une Trinité créée. 

Il y a en Dieu trois perfonnes, le 
Pere, le Fils & le Saint-Efprit. Le Pere 
n’efl: point le Fils, il n’eft pas non plus 
le Saint-Efprit. 

Le Fils n’eft point le Pere ; il n’eft 
pas non plus le Saint-Efprit. 

Enfin le Saint-Efprit n’eft ni le Pere, 
ni le Fils. 

Ces trois Perfonnes font diftinguées 
l’une de l’autre, c’eft-à-dire, que l’une 
a’eft pas l’autre. Vous pouvez penfer 
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à l’une fans penfer à l’autre : cependant 
elles font inféparables & ne font qu’un 
feul Dieu , un feul Efÿit éternel, in¬ 
dépendant, immuable , &c. Voilà ce 
que nous devons croire, par ce que 
notre foi nous l’enfeigne ; & après que 
nous avons montré cet enfeignement 
dans les Divines Ecritures , ceux de 
nos Sourds & Muets , qui ne font plus 
enfans, récitent avec goût le Symbole 
de faint Athanafe tous les Dimanches 
à Prime, & tiennent fermement à tous 
les articles qu’il expofe fur le Myftere 
de la Sainte Trinité. 

La comparaifon de lame Sc du corps^ 
qui eft un feul homme, unus ejî homo 5 
comme il eft dit dans ce même Sym¬ 
bole , fert à leur faire entendre, que 
Dieu & l’homme eft un feul J. C., unus 
ejl Chriftus , & répand un jour fur les 
vérités faintes, qui font les fuites né- 
ceffaires de cette union ineffable. Nous 
mangeons , nous buvons , nous dor- 
F a 
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irions, nous marchons par notre corpst 
nous penfons, nous jugeons, nous rai¬ 
sonnons par notre ame. J. C., comme 
Dieu , efl étet%el , indépendant, im¬ 
muable , &c. J. C., comme homme, 
a été conçu, il eft né , il a Souffert, il 
eft mort, tkç. 

( Dans l’Exercice du 13 Août, dont 
nous avons parlé ci*deffus, huit Sourds 
& Muets ont répondu en trois langues 
à 86 queftions fur les trois principaux 
Myfferes de notre Religion). 

Le Myftere de l’Euchariffie s’ex¬ 
plique auffi de la maniéré qui lui eft 
propre. 

Les Sourds & Muets voient de leurs 
yeux, que cinq ou fix goûtes d’eau ver- 
fées dans une liqueur duplus beau rouge, 
la changent auffi-tôt en blanc , comme 
fi c’étoit du lait : nous leur rappelions 
ce qu’ils ont lu dans leur ancien Tef- 
tament, que la verge de Moïfe fut 
changée en ferpent, &C que les eaux 
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d’un grand fleuve furent changées en 
fang ; & ce qu’ils ont vu dans l’Evan¬ 
gile , que J.C. par fa puiffance changea 
l’eau en vin aux noces de Cana. 

Nous leur difons qu’un changement 
plus miraculeux encore s’opère fur nos 
Autels par la vertu toute puiflante des 
paroles de J. C. , que le Prêtre pro¬ 
nonce en fon nom. Le painxk le vin 
y font changés au Corps & au Sang 
de J. C. C’efl: J. C. lui-même qui l’a dit: 
c’e'ft l’Eglife qui nous l’enfeigne ; nous 
devons le croire, quoique nous ne le 
comprenions pas. 

(En 1773, quelques-uns de nos 
Sourds & Muets ont fait un Exercice 
public fur le Sacrement de l’Eucha- 
riftie , dont le programme annonçoit 
entre plufieurs autres chofes a qu’ils 
donneroient quatre preuves de la pré- 
fence réelle du Corps & du Sang de 
J. C. fous les efpeces eucharifliques, 
&£ qu’ils répondroient aux objections 

F 3 
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principales, qu’on peut faire contre 
cet article de notre Foi ). 

D’après les exemples contenus dans 
ce Chapitre ,on conviendra fans doute, 
qu’il eft pofîïble de iàire entendre aux 
Sourds & Muets les Myfteres de notre 
Religion , St qu’ils doivent même les 
mieux entendre , que ceux qui ne les 
ont appris, que dans leurs catéchif- 
mes. 


CHAPITRE XIV. 

Qu U nejl aucune, idée Métaphy - 
Jîque , dont on ne puijfe donner 
aux Sourds & Muets une expli - 
cation très-claire par le moyen 
de Panalyfe, avec le fecours 
des Signes méthodiques , 

I l n’efi: point de mot, qui ne fignifie 
quelque chofe , & il n’eft point de 
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chofe, qui ne puiffe être lignifiée très- 
clairement par un ou plufieurs mots * 
foit qu’il s’agiffe d’une chofe dépens 
dante des fens , ou d’une chofe , qui 
en foit totalement indépendante. * 

Dans toute Langue il n’elt aucun 
mot, dont les Sçavans ne faffent en¬ 
tendre la fignification par l’analyfe j 
en fe fervant d’autres mots , autant 
qu’il en eil néceflaire , & qui ren¬ 
dent fenfible ce qu’on ne comprenoife 
pas. 

Ces autres mots peuvent fe dire à 
quiconque a les oreilles due ment or-» 
ganifées. Lorfqu’on les dit , & qu’ils 
ne font pas. entendus , c’eft-à-dire 
compris, on les explique par d’autres 
mots ; & fi ces derniers ne font pas 
encore allez intelligibles , on en cher¬ 
che d’autres qui le foient davantage : 
en un mot il n’en relie aucun , dont 
on foit obligé de dire, qu’il eft impof*; 
fibie d’en exprimer la lignification, 

F 4 
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Avec les Sourds & Muets , c’eft 
précifément la même opération, qui 
fe fait par écrit jufqu’à ce qu’on foit 
parvenu à des mots, qui font compris 
par lignes, & qui répandent la lumière 
fur ce qui étroit obfcur. Il efi: rare que 
je fois obligé d’en venir à une fécondé 
opération ; & fi cela arrivoit fou vent, 
ce feroit une preuve que je n’aurois 
pas des idées bien nettes, & que je ne 
fçaurois pas choifir mes expreflions. 
J’ai donné dans mon Inftitution mé¬ 
thodique un exemple de ces fortes 
d’explications ; je penfe qu’il fera très- 
utile de le répéter ici, en y ajoutant 
même quelques réflexions. 

Il n’efl: peut-être point de mot plus 
difficile à expliquer par lignes,que celui- 
ci je crois. Voici de quelle maniéré je 
m’y prends pour y réuffir. Après avoir 
écrit fur la table je crois , je tire quatre 
Kgne ainfi difpofées : 
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Z Je dis oui par l’efprit. J e pënfe . 

que oui. ' , 

-Je dis oui par le cœur. J’aime à 
• penfer que oui. 

Je dis;oui de touche, • ' / 

Je ne vois pas de mes yeux, -j. 

Ce qui fignifie, mon efprit confent j| 
mon cœur adhéré, ma bouche profeffe^ï 
mais je ne vois point de mes yeux.- 
Je recueille, enfuite ce qui eft écrit fur: 
ces quatre lignes, St jé le porte fu tihst 
mot je crois ., pour faire entendre que' 
tout cela y eft renfermé. 

S’agit - il après cette explication: 
de difter par les lignes méthodiques: 
ce mot je crois , je fais d’abord le ligne 
du Pronom perfonnel du lingulier, 
ainli qu’il a été dit en fon lieu : je 
porte enfuite mon index droit fur mon: 
front, dont la partie concave elt cen-. 
fée contenir mon efprit , c’eft-à-dire 
ma faculté d.e penfer , &. je fais le fis- 
gne de oui .* après cela je fais le même 
ligne de oui en mettant mon doigt fur 
F 5 
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la partie de moi-même, qu’on regarde 
ordinairement comme le fiege de ce 
que nous appelions notre cœur dans 
l’ordre fpirituei , c’efi-à-dire de notre 
faculté d’aimer ( quoiqu’il ait été dit 
plufieurs fois > que ces deux facultés 
font fpirituelîes , & n’occupent point 
de place ) : je fais enfuite le même 
figne de oui fur ma bouche en, remuant 
mes levres. Enfin je mets ma main fur 
mes yeux, & en faifànt le figne de 
non , je montre que je ne vois pas: 
il ne me refie plus que le figne du pré- 
fent à faire, & on écrit je crois ; mais 
en l’écrivant on le comprend beau¬ 
coup mieux , que la plupart de ceux 
qui parlent & qui entendent : il eft 
inutile de répéter- ici que tous ces 
lignes fe font en un clin-d’œiL 
D’après ce que je viens de dire & 
ce que j’ai expliqué précédemment- 
fur la maniéré d’employer- différem¬ 
ment un même figne radical ^ il eft 
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aifé de comprendre comment il fau¬ 
dra difter toutes les perfonnes, les> 
nombres, les temps & les modes: du 
Verbe croire , foit à l’a&if* foit au 
paffif. 

Quant aux mots qui. en dérivent » 
la foi en eft le Nom' fubftantif, la. 
croyance en eft le Participe fubftan- 
tifié : croyable & incroyable font deux 
Adje&ifs en able : ( voyez page 2.3 ) 
incroyablement eft le fécond de ces 
deux Adjectifs qui eft'adverbifîé» Le 
FHelt eft celui qui a été baptifé & 
qui croit, 1 ’ Infidèle celui qui n’a point 
été baptifé. En fubftantifiant cet Ad- 
jeétif, cela fait 1 "‘infidélité. L 1 Incrédule. 
eft celui qui a été baptifé, mais qui 
ne croit plus : en fubftantifiant cefc 
Adjectif, cela fait incrédulité, 

Credibilis, is , e , eft un mot latin 
reconnu par les meilleurs Auteurs, Se. 
qui fignifîe croyable mais on ne le 
fubftantifîe point en. bon latin, on ns 
F 6 
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dit point crédibilisas , taris ; au coït- 
traire en françois- nous n’âvons point 
admis le mot crédible ; mais nos Théo* 
lôgiens & nos Philofophes ont admis 
le mot de crédibilités s’il faut le diâer, 
nous le repréfentons comme un Ad- 
jeôif fublhmtifié tiré du mot latin cre~ 
dibilis : nous ajoutons par conséquent 
le ligne de tarin* 

Tel eft l’ufage de Panalyie Joint à 
celui-des Signes méthodiques ,8c voici 
le jugement qu’en a porté un Sçavant 
du premier ordre.. 

L’In&ituteu-r des Sourds & Muets 
de Paris m a fait ( dit l’Abbé de 
Condillac ) » du langage d’aftion un 
s» art méthodique * aufH fimple que 
» facile r avec lequel il donne h fes 
» Eleves des idées de toute efpece> 
y ;> & j’ofe dire des- idées plus exa&es 
» 8 c plus préeifes que celles qu’on 
y> acquiert communément avec le fe- 
n cours de l’ouie* Comme dans notre 
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» enfance nous fornmes réduits à juger 
» de la lignification des mots par les 
» circonftànces', oti iious les enten- 
» dons prononcer, il nousarrive fou- 
» vent dé ne la faifir qu’à-peu-près, ôc 
>> nous nous contentons de cet à-peu-: 

» près toute notre vie. Il n’en eft pas 
» de même des Sourds & Muets 
» qu’inftruit M * * *. Il n’a qu’un 
» moyen pour leur donner les idées; 
» qui ne tombent pas fous les fens* 

» c’efi d’analyfer &: de les faire ana- 
» lyfer avec lui. Il les conduit donc 
» des idées fenfibles aux idées abf- 
» traites par des analyfes fimples & 
» méthodiques , & on peut juger 
» combien fon langage d’a&ion a d’a- 
» vantages fur les fons articulés de nos 
» Gouvernantes ôs de nos Précepte 
» teurs. 

» J’ai cru devoir faifir l’qccafioa 
» de rendre jufiiee aux talens de ce 
» Citoyen» » •. ...» dont je ne crois pas 
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» être connu , quoique j’aie été che2 
» lui, que j’aie vu fes Eleves, & 

» qu’il m’ait mis au fait de fa Mé- 
» thode ». (M, l’Abbé de Condillac, 
Cours d’Etude pour l’înftruûion, &c. 
Tome I er . P rem. Partie , Chap. I er . 
page n. 

J’ajoute à mon tour que j’ai cru 
devoir rapporter ce témoignage pour 
l’avantage d’une Méthode , dont il' 
eft bien à defirer que le fervent tous j 
ceux qui voudront inftruire des Sourds ! 
&: Muets. 


CHAPITRE XV. 


Comment on peut faire comprendre 
en quelque degré à des Sourds 
& Muets ce que cejl que &'en¬ 
tendre auribus audire.. 


y 


OICï 


de quelle maniéré je nv’ÿ 


prends 3 îorfque je yeux explique^ 
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cet article aux Sourds & Muets. 

Je demande qu’on apporte uné 
grande terrine , '& je la fais remplir 
d’eau: lorfque l’eau eftbien repofée^ 
j’y laide tomber perpendiculairement 
une boule d’ivoire , ou quelqu’autre 
chofe de femblabîe , que je tenois 
entre mes doigts : alors je fais obferver 
le mouvement d’ondulation qui fe fait 
dans l’eau, & qui feroit beaucoup plus; 
fenfible dans un badin bu dans ta rivière ^ 
mais les Sourds & Muets 5 qui l’ont fou* 
vent apperçu dans l’un & dans l’autre & . 
fe le rappellent très-aifément. Enfuite 
j’écris fur la table ce qui fuit : je jette ï 
la boule dans Veau , Veau Vécarté & va 
frapper les. bords de la terrine. Il n’eft 
aucun de ces mots qui ne foit entendu 
des Sourds & Muets. 

Après cela je prends un écran où 
quelqu’autre chofe de femblabîe , en 
l’agitant avec la main > je m’en fers, 
pour faire voltiger de .petits, rideaux.^ 
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des manchettes , des feuilles de papier,' 
&c. Je foufïïe auffi fur la main de quel¬ 
qu’un , & j’appelle tout cela air : alors 
j’écris de nouveau fur la table : La. 
chambre ejl pleine d'air comme la terrine 
eft pleine d'eau : je frappe fur-la table , 
& t air s'écarte & va frapper les mu¬ 
railles de la chambre , comme teau s'é¬ 
carte, & va frapper les bords de la ter¬ 
rine. 

Je prends enfuite ma montre à ré¬ 
veil , & plaçant l’aiguille à l’endroit 
ou elle doit être pour opérer la dé¬ 
tente , je fais fentir à chacun des Sourds 
& Muets - le petit marteau qui frappe 
fon doigt avec beaucoup de vîteffe : je 
leur dis alors que nous avons tous un 
petit marteau dans l’oreille , & que 
l’air en s’écartant pour aller frapper 
les murailles de la chambre y rencontre 
notre oreille, qu’il y entre, & qu’il 
fait remuer ce petit marteau, comme 
je fais remuer avec le fouffle de ma 
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bouche le petit coin de mon mouchoir: 

( c’eft mon langage avec eux, je ne 
dois point ici le rendre autrement. ) 
Enfuite je fais placer contre la mu¬ 
raille une perfonne qui entend, & qui 
me tourne le dos, & je la prie qu’auffi- 
tôt qu’elle m’entendra frapper fur la 
table, elle fe retourne & vienne vers 
moi. Je frappe donc , & elle exécute 
ce dont nous fommes convenus : alors 
je montre que l’air a rencontré fon 
oreille , qu’en y entrant il a fait re¬ 
muer fon petit marteau, & que c’a 
été ce mouvement qu’elle a fenti, 
qui l’a fait fe retourner & venir vers 
moi. 

Après cela j’envoie la même per¬ 
fonne dans une autre chambre ; je 
frappe , & à l’inftant elle arrive : jë 
déclare que la même opération s’eft 
faite dans fon oreille, &C lui a fervi 
d’avertiffement pour venir nous trou¬ 
ver. G’eft ainû que nous montrons la 
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propagation du fon par le moyen de 
l’ondulation de l’air : ( nous expliquons 
aufli pourquoi cette propagation eft 
plus lente que celle de la lumière.) 
Quant à ce qui le paffe dans l’intérieur 
de l’oreille, MM.les Anatomidesvou¬ 
dront bien fe reffouvenir que nous 
parions à des Sourds 8c Muets , & 
qu’il n’eft pas queftion de rechercher, 
ici une exa&itude phyfique. 

Nousfaifons comprendre aux Sourds 
& Muets, que s’ils n’entendent pas., 
c’eft parce qu’ils n’ont pas ce marteau 
dans l’oreille, ou qu’il eft trop enve¬ 
loppé , pour que le mouvement de 
l’air puiffe y faire impreflion , ou 
enfin, parce que s’il fe remue', 8 c qu’il 
frappe, la partie fur laquelle il agit 
.eft comme paralytique. 

Toutes les fois que j’ai fait cette 
explication , elle a produit dans le$ 
Sourds & Muets des effets bien dif- 
férens 3 les uns témoignant une grande 
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joie de fçavoir ce que c’étoit que d’en¬ 
tendre , & les autres fe livrant à 
une triftefle profonde , de ce qu’ils 
n’avoient point ce marteau dans l’o¬ 
reille , ou de ce qu’il y étoit enve¬ 
loppé. Les deux premières , qui ont 
affilié à cette Leçon, en ayant rendu 
compte chez elles, ne pouvoient con¬ 
tenir. leur mauvaife humeur , lorf- 
qu’elles apprirent que le Chat de là 
maifon & le Serin avoient chacun leur 
petit marteau dans l’oreille. 

D’après ce que je viens de dire «; 
on comprendra facilement quelle eÆ 
l’idée que les Sourds & Muets fe for¬ 
ment de notre faculté d’entendre. 

fcorfqu’ils font tous dans mon ca¬ 
binet 3 & que leurs yeux font tournés 
vers un tableau qu’ils n’y avoient 
point encore vu, & qui attire toute 
leur attention, fi je frappe du pied fur 
le parquet, en quelque nombre qu’ils 
puiffent être a il n’en eft pas un feul 
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qui ne fe retourne vers moi, parce 
qu’ils ont fenti à leurs pieds une fe- 
coufle qui lésa fuffifamment avertis que 
je voulois qu’ils me regardaient. 

Quelques momens après je leur fais 
entendre qu’il y a dans mon anti-cham. 
bre une vingtaine de Perfonnes qui ne 
peuvent m’appercevoir , & que je ne 
vois pas non plus , mais que je -vais 
faire entrer, pour leur donner le plaifir 
de voir ce même tableau. Je les ap¬ 
pelle donc à haute voix , & fur le 
champ elles accourent pour fçavoir 
ce dont il s’agit. Alors les Sourds & 
Muets comprennenfque ces Perfonnes 
ont éprouvé dans leurs oreilles une 
fecouffe à-peu-près femblable à celle 
qu’ils ont reffentie à leurs pieds lorf- 
que j’ai frappé fur le parquet. 

Notre faculté d’entendre leur paroît 
donc être une difpofition intérieure de 
nos oreilles, qui nous rend capables 
d’y recevoir des mouvemens, qui ns 
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peuvent pénétrer dans les leurs, parce 
que la porte en eft fermée , ou parce 
qu’ils n’ont pas , foit le petit marteau t> . 
foit le tambour fur lequel il doit frap¬ 
per ; & comme ils s’apperçoivent que 
le frappement du pied fur le parquet, 
excite plus ou moins de mouvement 
dans leurs pieds, félon qu’on a frappé 
plus ou moins fort, ils conçoivent 
aufïi que le mouvement excité dans 
nos oreilles eft plus ou moins fort , 
félon qu’on y a fait entrer l’air avec 
plus ou moins de violence : ils en ont 
l’idée à-peu*près*comme de celle d’un 
vent qui foufile plus ou moins for¬ 
tement. 

Maïs, comme on ne peut donner 
à un Aveugle de naiflance une idée 
diftin&e de la différence des couleurs , 
on ne peut non plus donner à un Sourd 
& Muet une idée diftin&e de la dif¬ 
férence des fons que la prononciation 
des différentes lettres produit dans nos 
oreilles. 
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CHAPITRE XVI. 

Réflexions fur une Méthode ù 
un Dictionnaire à l’ufage de: 
Sourds & Muets « 

JL a Langue Françoife nous eft natu¬ 
relle , c’eft-à- dire que nous l’avons ap« 
prife dès notre première enfance,fans 
réflexion & fans étude, & dès l’âge 
de cinq ou fix ans nous en fçavions 
affez pour entendre ce qu’on nous 
difoit, & pour répondre à ceux qui 
nous interrogeoient. Avec l’âge & le 
développement de la raifon nous avons 
entendu plus de mots , & nous nous 
fournies accoutumés à nous en fervir 
nous-mêmes. Mais tant que nous ne 
les avons appris que par unefimple 
habitude , ce n’étoit point là propre¬ 
ment ce qu’on appelle fçavoir une 
JLangue : auHL faifions - nous à tout 
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ïhoment, foit en parlant, foit en écri-: 
vant, une multitude de fautes qui an- 
nonçoient notre ignorance d’une ma-; 
niere très-fenfible. 

Nous n’avons pu en fecouer le joug 
qu’avec le fecours d’une méthode qui 
nous apprit à difcerner les perfonnes^ 
les nombres, les temps & les modes 
de nos Verbes, & à connoître leurs 
régimes, comme auffi les cas , les 
nombres & les genres de nos Noms , 
foit fubftantifs , foit adje&ifs , & des 
Pronoms; enfin * les différences entre 
les Adverbes , les Prépofitions & les 
Conjon&ions» Ce n’efi: pas tout : il a 
fallu encore que nous euffions de bons 
Didionnaires François qui fixafient la 
jufte valeur de chaque mot, pour nous 
apprendre à n’en faire ufage que félon 
la lignification qui convenoit au fujet 
dont nous parlions, ou fur lequel nous 
écrivions. 

Lorfqu’il s’efl agi d’apprendre quel- 
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que Langue étrangère, nous avons eu 
befoin d’une Méthode qui nous apprit 
dans cette Langue ce que la Méthode 
Françoife nous avoit appris dans la 
nôtre : il nous a fallu auffi de bons 
Dictionnaires qui nous guidaffent dans 
le choix des mots, foit pour traduire 
de cette nouvelle Langue dans la nôtre, 
ou de la nôtre dans la Tienne. Sans ce 
double fe cours nous n’aurions jamais 
fçu, que d’une maniéré très-imparfaite, 
la nouvelle Langue à l’étude de la¬ 
quelle nous voulions nous appliquer. 

La Langue naturelle des Sourds & 
Muets ëft la Langue des lignes : ils 
n’en ont point d’autre , tant qu’ils ne 
font point inftruits , & c’eft la nature 
même, & leurs différens befoins, qui 
les guident dans ce langage. 

Il importe peu en quelle Langue on 
veuille les inftruire : elles leur font 
toutes également étrangères , & belle 
même du pays dans lequel ils font nés, 
n’offre 
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n’offre pas plus de facilité que toute 
autre , pour réuffir dans cette entre- 
prife. Mais quelque foitla Langue qu’on 
délire leur apprendre, ils ont befoin 
d’une Méthode, pour en connoître 
les régies, & d’un bon Dictionnaire, 1 
pour en apprendre la julie valeur des 
mots. 

C’eft la connoiffance de cette dou¬ 
ble néceffité, qui engage la plupart 
des Perfonnes qui viennent à nos 
Leçons, mais fur-tout les Etrangers, 
à me demander, fi j’ai compofé une 
Méthode à l’ufage des Sourds & Muets; 
ÔC fur ma réponfe affirmative, la plu¬ 
part s’informent où iis pourront fe la 
procurer pour, l’emporter dans. leur, 
pays: (auffi la première édition efl- 
elle totalement épuifée, & le Libraire 
en a déliré une fécondé ) mais bien¬ 
tôt ils me demandent li j’ai auffi com¬ 
pofé un Dictionnaire : je pourrois leur 
répondre que mes Sourds <k Muets n’eil 
Partie /, Q 
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ont pas befoin d’un qui foit ni écrit ni 
imprimé., parce que dans toutes mes 
Leçons je fuis moi-même le Diftion- 
naire vivant, qui explique tout ce qui 
eft néceffarre pour l’intelligence des 
mots qui entfentdans le fuje-t que nous 
traitons, & que ce fecours eff pleine¬ 
ment fuffifant, comme le feroit. celui 
d’un Précepteur , fans la préfence.du- 
quel fon Eleve ne traduiroit jamais, 
& qui épargneroit à celui-ci la peine 
de feuilleter les Diâionnaires, lui lait 
fant feulement à mettre l’ordre-nécef- 
faire dans les phrafes. 

La preuve que cette efpece de Dic¬ 
tionnaire a toujours été fufKfant pour 
mes Sourds Sc Muets, réfulte évidem¬ 
ment de leurs opérations , puifque fur 
mes lignes qui n’expriment, ni aucune 
lettre, ni aucun mot, mais feulement 
des idées , ils écrivent tout ce qu’il 
me plaît de leur di&er: certainement 
|ls ne pourroient le faire, s’ils n’avoient 
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pas dans leur efprk les mots qu’ils doi¬ 
vent choifir ôi les idées qu’ils ligni¬ 
fient. 

Mais depuis un certain temps , ayant 
eu à former des Maîtres, qui dévoient 
s’en retourner-très-promptement dans 
leur pays, il a été impoffible qu’ils fut* 
fent aufiî rompus fur Fufage des lignes, 
que mes Difciples, qui, en ma place , 
leurfervoient de Dictionnaires vivans, 
(j’ofe les en prendre à témoins). Il a 
donc fallu, pour leur fervice, travail¬ 
ler à un Dictionnaire à l’ufage des 
Sourds & Muets. 

J’avoue qu’au premier inllant, oit 
l’idée s’en elt préfentée à mon efprit, 
l’exécution m’en a paru en quelque 
forte impoffible. Je voyoisavec quelle 
promptitude nous failions les lignes, 
qui convenoient à chaque mot, dont 
il falloit exprimer la lignification ; mais 
il me paroilïoit, que la defcription de 
ces lignes exigeroit un détail, qui es 
G z 
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formeroit un ouvrage immenfe. Cepe& 
dant, en examinant la chofe à tête re- 
pofée, j’ai cru appercevoir, que trois 
ou quatre volumes in - 4 0 . fuffiroient 
pour remplir ce deffein, & dès - lors 
je n’étois plus effrayé ; mais de nou¬ 
velles réflexions m’ont découvert très- 
clairement , que cet ouvrage ne feroit 
pas à beaucoup près aufli volumineux, 
ni auffi difficile que je me l’étois figuré 
d’une première vue, parce qu’il fau¬ 
drait en retrancher tout çe qui n’eft 
pas nécefîaire pour l’inftru&ion des 
«Sourds & Muets. 

i°. Plufieurs Sçavans n’ont point 1 
fait difficulté de convenir avec moi, | 
qu’il y avoit plus de trois mille mots 
de notre Langue, dont ils ignoroient 
la fignification ; j’en ignore moi-même 
un plus grand nombre » on n’exigera 
pas fans doute que je les - apprenne, 
pour les expliquer dans le Di&ionnairê 
g l’ufage des Sourds & Muets, 
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1°. Je n’y ferai point entrer non plus 
les noms de toutes les parties qui nous 
compofent, ni ceux de tous les objets 
que nous avons continuellement fous 
les yeux : il fuffit de les montrer. 

3 0 . On n’y trouvera point les noms 
des quadrupèdes, des volatiles, des 
poiffons Si des infeâes, ni ceux des 
arbres, des fruits, des fleurs, des 1 é? 
gumes, des herbes, des racines , ni 
ceux des inftrumens ou des ouvrages 
de différens arts, ou métiers, Sic. Sic. 

Les Sourds & Muets ne peuvent 
apprendre les lignifications de tous ces 
noms, que comme nous les avons ap¬ 
pris nous-mêmes. En vain nous auroit- 
on répété cent Si cent fois les noms de 
ces différens objets , fi on ne nous les eût 
pas montrés, ou en nature , ou peints , 
ou fculptés , ou gravés , nous n’y au¬ 
rions attaché aucune idée plus dif» 
tin&e, que fi on les eût prononcés en 
une Langue étrangère : le mot de cheval 

G 3 
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ne nous auroiî pas plus donné l’idée 
diftin&e de cet animal, que fi on eût 
dit equus (en latin) ou korfe (en an- 
glois) ou pferd (en allemand). 

Ce ne font donc point des noms 
qu’il faut dire ou écrire aux Sourds & 
Muets : ce font les objets mêmes, ou 
leurs repréfentations qu’il faut leur 
montrer. C’efl: pourquoi, dans toute 
falle deftinée pour l’inflruâion des 
Sourds ô£ Muets , on doit avoir des 
tableaux ou des eflampes bien faites, 
qui reprefentent ceux de ces objets, 
qu’il efl; plus intérefîant de connoître: 
c’efl; ainfi que nous les apprenons à 
nos Eleves. 

4°. Notre Di&ionnaire des Verbes 
cfi: déjà fait, & il eft entre les mains 
de nos Sourds & Muets , & nous fom- 
mes à la moitié de celui des Noms ; 
mais, d’après ce que nous avons expli¬ 
qué (page 6) celui des Verbes nous 
donne lieu de fupprimer tous les Noms 
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fubflantifs & adjeûifs, qui (dérivent 
des infinitifs. Les Maîtres des Sourds 
& Muets auront la bonté d’y faire 
attention, lorfqu’il faudra leur expli¬ 
quer parTignes ces Noms fubflantifs ou 
adjectifs. 

5°. On ne trouvera point dans ce 
Dictionnaire de nouveaux lignes pour - 
les mots'compofés , comme fatisfaïre , 
introduire , &c. &c. ni pour ceux qui 
expriment des idées complexes, comme 
fréquenter , copier, &c. &c. ou desidéesf 
métaphyfiques, comme croire , arribi-* 
donner , &c. &c. mais on y trouvera 
par l’analyfe les idées fimples dont cha¬ 
cun de cës mots exprime la réunion , 
& qu’il faut décompofer dans le lan* 
gage des lignes, comme elles font dé- 
compofées par l’analyfê. Ce font des 
fignes connus, qu’il faut réunir, & non 
de nouveaux lignes, qu’il s’a gifle de 
chercher. Ainli , par exempl e,fadsfaire 
lignifie faire afitz introduire lignifie corn 

G 4 
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duire dedans ,fréquenter fignifie aller fou* 
Vent dans le même endroit, copier figni¬ 
fie écrire ce qu’on voit dans un Livre, 
ou fur du papier, croire fignifie, dire oui 
de l’efiprit, du cœur & de la bouche, 
ÔC non des yeux, ambitionner fignifie 
defirer avec ardeur quelque chofe de 
grand» 

Après ces explications il eft'vifible, 
qu’il n’y a point à chercher de nou¬ 
veaux fignes , mais feulement à fe 
fervir de ceux qu’on cônnoît, en les 
réunifiant les uns avec les autres, (ou 
pour parler plus correctement ), les 
uns à la fuite des autres. 

Il en eft de même d’une très-grande 
'quantitéde mots dans quelque Langue 
que ce foit. Pour les faire entendre 
aux Sourds Muets, il n’eft pasné- 
ceflaire d’inventer de nouveaux fignes; 
ilfuffit de donner des explications ana¬ 
lytiques , courtes & précifes, qui 
ramènent leur. efprit à des mots dont 
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ils ont cent & cent fois compris la 
lignification par lignes. Le Diâion-v 
naire à leur ufage contiendra donc 
beaucoup plus d’explications que de 
lignes. : : ' ; 

6 °. Cet ouvrage n’étant fait que 
pour eux & pour faciliter les Opéra¬ 
tions de ceux qui voudront bien fe 
charger de les inftruire , on ne 
devra point être furpris de n’y pas* 
rencontrer tous les mots de Expli¬ 
cation defquels ils n’ont pas befoin 9 
foit parce que ce font des mots qui 
expriment les noms de différens ob¬ 
jets , qu’il fuffit de leur montrer, foit 
parce qu’il s’agit de mots dont la con- 
noiffance leur feroit aulîi inutile, 
qu’elle l’eft à la très^-grande partie des 
hommes ( je dis des hommes même 
fuffifamment inflruits ) qui vivent &c 
qui meurent , fans en avoir fçu la 
lignification. 

Le Dictionnaire à l’ufage des Sourds 

G s 
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& Muets ne formera donc qu’un feuî 
volume portatif de moyenne groffeur. 
Il n’eft pas encore fini, mais j’efpere 
qu’il le fera bientôt. En attendant, on 
pourra fe fervir du Dictionnaire por¬ 
tatif de Richelet , de l’édition de 
ÎWailly * auquel je dois convenir que 
je fuis redevable de plufieurs de mes 
explications»' 

Fin de la première Partie* 



LA VÉRITABLE MANIERE 


d’instruire - . 

LES S O U R D SET MUETS/ 


Confirmée par 
ÜNELONGUE EXPÉRIENCE. 



SECONDE PARTIE . 


OBSERVATION PRELIMINAIRE. 

Apprendre à des Sourds & 
Muets à parler, n’eft point une œuvre 
qui demande de grands talens ; elle... 
exige feulement beaucoup de pa¬ 
tience. Tout Pere ou Mere, Maître 
ou Maîtrefle, qui aura lu avec atten¬ 
tion ce que je vais expofer fur cette 
matière , peut efpçrer de réuffir dans> 
cette entreprife, pourvu qu-il ne le; 

Partie II. G 6 




ï 5 6 La véritable maniéré cfxnjlrmrt 
rebute pas des premières difficultés ; 
qu’il éprouvera infailliblëment de là 
part de fon Elève : iî doit s’y atten¬ 
dre % mais fur - tout ne fe livrer à 
aucuns mouvemens d’impatience, qui 
déconcerterôient ce Novice, & lui fe- 
roient bientôt abandonner une ïnftrtic- 
îion, dont il ne connoît pas tout le 
prix, & qui d’ailleurs n’offre rien, d’a¬ 
gréable dans fes premières Leçons. 

J’ai averti dans mon Inftitution mé¬ 
thodique: imprimée en 1776 , que je 
n’étois point auteur de cette efpece 
d’Inftruûion, & lorfque je me chargeai 
de deux Soèurs jumelles y Sourdes & 
Muettes, il ne me vint pas même à l’ef- 
prit de chercher des moyens pour leur 
apprendre à parler ; mais je n’avois. 
pas oublié-, que dans une converfation 
à l’âge de feize ans, avec mon Répé¬ 
titeur de Philofophie , qui étoit un 
excellent Métaphyficien , il m’a voit 
prouvé ce principe inconteflable 3 qui! 
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n’y a pas plus de liaifon naturelle entré 
des idées métaphyliques & des fons 
articulés , qui frappent nos oreilles , 
qu’entre ces mêmes idées & des ca¬ 
ractères tracés par écrit qui frappent 
nos yeux. 

Je me fouvenoîs très-bien , qu’ert 
bon Philofophe il en tiroit cette con- 
clufïon immédiate, qu’il'ferait polîibîé 
d’inliruire des Sourds. & Muets par des 
cara&eres tracés par écrit, St tou-» 
jours accompagnés de lignes fenfibles * 
comme on inliruit les autres hommes 
par des paroles & des geltes , qui en 
indiquent la lignification. ( Je ne pen« 
fois point à ce moment, que la Pro¬ 
vidence mettoit dès-lors les fondement 
de l’œuvre , à laquelle j’étois deftiné ). 

Je concevois d’ailleurs, que dans 
toute Nation les paroles & l’écriture 
ne fignifioient quelque chofe, que par 
un accord purement arbitraire entre 
les perfonnes du même pays a §£ qviq 
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par-tout il avoit fallu des figues qu 
donnaient aux paroles , comme à ré¬ 
criture , & à l’écriture aulîi parfaite¬ 
ment, qu’aux paroles, la vertu de rap- 
pelïer à ,1’efprit les idées «des chofes, 
dont on avoit prononcé où écrit, 
écrit ou prononcé les; noms -, en les 
montrant par' quelque ligne des yeux 
ou de la main. 

Plein de cés.principes , fondés fur 
tine exaâe.Métaphyfiqüe, je commen¬ 
çai l’InftrucHon de mes deux Elèves, 
&. je reconnus bientôt qu’un Sourd & 
Muet , guidé par un bon Maître, eft 
un Speûateur attentif, qui fe donne à 
lui - même, (jpfejïbi tradit fpeciator ) 
le nombre Si l’arrangement des-lettres 
d’un mot qu’on lui préfente, & qu’il 
le retient mieux que les autres énfans, 
tant qu’ils ne les ont pas entendus ré¬ 
péter par un ufage quotidien. 

Je vis, d’ailleurs, par expérience ", 
que dès le commencement de fon inf- 
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truâion, tout Sourd & Muet doué 
« d’une certaine a&ivité d’efprit, ap- 
• prend en trois jours environ quatre- 
vingts mots , qu’il n’oublie point, Sc 
, dont il n’eft.pas néceffaire de luirap- 
, peller la lignification. Le nombre & 
l’arrangement des lettres de chacun 
de ces mots ell tellement gravé dans 
fa mémoire, que fi quelqu’un «n l’é¬ 
crivant , fait une faute d’ortographe * 
auffi-tôt le Sourd & Muet l’en avertit.; 

Je jouiffois donc avec plaifir de la 
facilité, que me préfentoient l’écriture 
& les lignes méthodiques, pour l’inf- 
truélion des Sourds & Muets, & ne 
penfois aucunement à délier leur lan¬ 
gue , lorfqu’un inconnu vint un jour 
d’Inflru&ion publique , m’offrir un Li¬ 
vre Efpagnol , en me difant, que fi 
je voulois bien l’acheter , je rendrois 
un vrai fervice à celui qui le polfé- 
doit : je répondis , qu’il me ferôit to¬ 
talement inutile, parce que je n’en- 
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tendois pas cette Langue ; mais en 
l’ouvrant au hafard, j’y apperçus l’Al¬ 
phabet manuel des Efpagnols , bien 
gravé en taille douce : il ne m’en 
fallut pas. davantage : je le retins, & 
donnai au Commiflionnaire ce qu’il 
défiroit. 

J’étois dès-lors impatient de la lon¬ 
gueur de ma Leçon , mais enfuite , 
quelle fut ma furprife, lorfqu’ouvrant 
mon Livre , à la première page j’y 
trouvai ce titre , arte para enfenar à 
hablar los Mudos ? Je n’eus pas befoin 
de deviner que cela figniioit Part d'en- 
feigner aux. Muets à parler , & dès ce 
moment je réfolus d’apprendre cette 
Langue, pour me mettre en état de 
rendre ce fervice à mes Elèves* 

À peine étois-je en poffeffion de cet 
Ouvrage de M. Bonnet, qui lui a mé¬ 
rité en Efpagne les plus grands élo¬ 
ges , comme j’en pariois volontiers 
guxPerfonnesqui venaient àmesLe^ 
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çons, un des Afîiftans m’avertit qu’il y 
avoit en latin fur cette même matière 
un très-bon ouvrage, compofé par M« 
Amman, Médecin Suiffe en Hollande 
fous ce titre, Dijjertatio de loquela Sur- 
dorum & Mutorum , & que je le trou¬ 
veras dans la bibliothèque d’un de 
mes amis. 

Je ne tardai point à me le procurer 
& conduit par la lumière de ces deux 
excellens guides, je découvris bien¬ 
tôt, comment je devois m’y prendre 9 
pour guérir au moins en partie une 
des deux infirmités de mes Difciples : 
mais -je dois rendre ici à ces deux 
grands hommes la juftice qui leur eft 
due. On difpute aujourd’hui à M. 
Bonnet le mérite de cette invention , 
parce qu’on trouve dans l’biftoire s 
que quelques Perfonnes avant lui 
avoient fait parler des Sourds ÔC 
Muets, & on accufe M. Amman de 
plagiat, comme n’ayant fait que C05 
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pier des Auteurs plus anciens. 

Pouf moi , pénétré de la plus vive 
reconnoiffance envers mes deux Maî¬ 
tres , je ne fais point difficulté de 
croire , que M. Amman ait inventé 
cet art en Hollande , M. Bonnet en 
Efpagne, M. "Wallis en Angleterre, 
& d’autres Sçavans dans d’autres pays, 
fans avoir vu les ouvrages les uns 
des autres ; j’ajoute même , qu’iln’elï 
aucun habile Anatomide, qui en re« 
déchiffant pendant quelques jours fur 
les mouveme.ns qui fe paiïent en lui 
dans l’organe de la voix, & les par¬ 
ties qui l’environnent, à mefure qu’il 
prononcé fortement &C féparement 
chacune de nos lettres r & fe regardant 
avec attention . dans fon 'miroir , ne 
puiffe devenir! fon four inventeur de 
cet Art, fans avoir lu précédemment 
aucun ouvrage fur cette matière. Je 
don.nerois volontiers cet exemple 
pour la judifïcation de ces deux Aur 
teurs. 
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J’ai voulu quelquefois parier avec 
des Sçavans, que dans l’efpace d’une 
demi heure , je les mettrois au fait de 
ma Méthode , tant elle eft fimple» 
Après en avoir fait l’épreuve y , quel-; 
ques uns d’entr’eux font convenus, 
qu’ils auroient perdu la gageure , s’ils 
l’euffent acceptée : pourquoi ne fe 
trouvera-t-il pas quelqu’un en France 
ou ailleurs , qui fans avoir lu mon 
ouvrage , prendra la même route 
dans laquelle il ne s’agit que de fuivre 
la nature pas-à-pas? Et ne feroit-on 
point injufie de lui en difputer l’in¬ 
vention ou de l’accufer de plagiat } 
Monfieur Amman a très-bien répondu 
à ceux qui lui ont fait ce réproche. 

Il eft: toujours permis de profiter des 
lumières de ceux qui ont écrit avant 
nous ; mais un Plagiaire efl: un homme 
méprifable , qui cherche à s’en faire 
honneur, comme, s’il les eût tirées de 
fon propre fond. Doit - on fuppofe^- 
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cette baffeffe dans des hommes d'un 
mérite diflingué? 

Je n’entrerai point dans le détail des 
explications, que nos deux Sçavans 
Auteurs ont données, tant fur la théo¬ 
rie s que fur la pratique de la matière 
qu’ils traitoient. Leurs ouvrages font 
deux flambeaux 5 qui m’ont éclairé, 
mais dans l’application de leurs prin¬ 
cipes , j’ai fuivi la route qui m’a paru 
la plus courte & la plus facile pour 
en faire ufage. 


CHAPITRE PREMIER. 

Comment on -peut réujjir à ap¬ 
prendre aux Sourds & Muets 
à prononcer les voyelles & les 
fyllabes Jimples. 

Lorsque je veux effayer d’ap¬ 
prendre à un Sourd & Muet à pronon* 
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ter quelque parole , je commence par 
lui faire laver î es mains , jufqu’à ce 
qu’elles foient vraiement propres. 
Alors je trace un a fur la table , SC 
prenant fa main, je fais entrer fou 
4 e . doigt dans ma bouche jufqu’à la 
fécondé articulation ; après cela j§ 
prononce fortement un a , & je lui fais 
obferver, que ma langue relie tran- 
quille & ne s’eleve point pour toucher 
à fon doigt. 

Enfuite j’écris fur ma table un é» 
Je le prononce de même plulieurs fois 
fortement 9 le doigt, de mon Difciple 
étant toujours dans ma bouche : je 
lui fais remarquer , que ma langue s’é¬ 
lève , & pouffe fon doigt vers mon 
palais : alors retirant fon doigt, je 
prononce de nouveau, cette même 
lettre , & lui fais obferver , que ma 
langue s’élargit ôf s’approche des dents 
canines , & que ma bouche n’eft pas 
û ouverte. Je lui montrerai dans la 
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fuite ce qu’il devra faire pour pro« 
noncer nos différens L 

Après ces deux opérations je mets 
ïnoi-même mon doigt dans la bouche 
de mon Elève & je lui fais entendre, 
qu’il doit faire avec fa langue, comme 
l’ai fait avec la mienne. La pronon¬ 
ciation de Va ne fouffre ordinairement 
aucune difficulté. Celle de Vè réuffit 
de même le plus fouvent ; mais il fe 
trouve quelques Sourds & Muets, 
avec lefqueîs il faut recommencer 
deux ou trois fois cette efpeee de mé* 
canifme, fans jen témoigner aucune im¬ 
patience. 

Lorfque le Sourd & Muet a pro¬ 
noncé ces deux premières lettres, j’é- 
cris & je montre un i ; enfuite je re¬ 
mets fon doigt dans ma bouche & je 
prononce fortement cette lettre. Je 
lui fais obferver , i°. que ma langue 
s’ele.ve davantage, & pouffe fon doigt 
yers mon palais, comme pour l’y at; 
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fâcher, z°. que ma langue s’élargit 
davantage , comme pour fortir entre 
les dents des deux côtés , 3 0 . que jè 
fais comme une efpece de fouris, qui 
eft très-fenfible aux yeux. 

Après cela , retirant fon doigt de 
ma bouche , & mettant le mien dans 
la Tienne je l’engage à faire ce que 
je viens de faire moi-même : mais il 
eft rare , que cette opération réuffifle 
dès la première fois, & même dès le 
premier jour, quoique faite à plufieurs 
reprifes ; il fe trouve même quelques 
Sourds & Muets, qu’on ne peut ja¬ 
mais y amener , que d’une maniéré 
très-imparfaite. Leur i garde toujours 
trop de reffemblance avec IV. Je ne 
parle point ici de Yy qui fe prononce 
Comme un i. 

Il n’eil plus néceffaire de remettre 
les doigts dans la bouche. En faifant 
comme un o avec mes levres & y 
ajoutant une efpece de petite moue 
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Je prononce un o , 8c le Sourd 8c Muef 
le fait à Pinftant fans aucune (diffi¬ 
culté# 

Je fais enfuite avec ma bouche; 
comme li je foufflois une lumière ou 
du feii , 8c je prononce un u. Les 
Sourds & Muets font plus portés à pro¬ 
noncer un ou. Pour corriger ce défaut 
Je fais fentir au Sourd 8c Muet, que , 
le fouffle que je fais fur le revers de 
fa main en prononçant un ou eft chaud, 
mais qu’il eil froid en prononçant un u, 
La lettre h n’ajoute qu’une efpece de 
foupir aux voyelles qu’elle précédé: 
l’ufage apprendra quels 'font les mots 
ou l’on doit fupprimer cette afpira- 
îion ; avant que d’aller plus loin , je 
dois avertir tout Inflituteur des Sourds 
8c Muets d’éviter l’inconvénient, dans 
lequel je fuis tombé moi-même, lorf- 
que j’ai formé la réfolution d’ap¬ 
prendre aux Sourds 8c Muets à parler. 
,Ayant lu avec attention, 8c entendu 
très-clairement . 


les Sourds & Muets. 16 9 

très clairement ies principes de mes 
deux Maîtres, MM. Bonnet & Am¬ 
man , j’ai entrepris de les expliquer 
par demandes & par réponfes ck de 
les faire apprendre à mes Elèves, j’en- 
filois mal-à-propos une route trop 
longue & trop difficile. J’enfeignois &C 
je perdois mon temps .* il ne devoit 
être quefiion que d’opérer. 

Lés Inflituteitrs des Sourds & Muets 
n’ont befcin que d’être avertis de ce 
qui fe p a (Te naturellement en eux , 
lorfqu’ils prononcent des lettres ôc 
des fyllabes, parce qu’ils les ont ar¬ 
ticulées dès l’enfance, fans faire atten¬ 
tion à ce mécanifme.. Après cet aver- 
tiiTement il n’eft point néceffaire de 
leur donner des principes , pour leur 
apprendre ce qu’ils doivent faire pour 
parler, puifqu’ils le font d’eux-mêmes 
à chaque inftant ; & ce qu’ils éprou¬ 
vent en parlant, fuffit pour leur faire 
comprendre ce qu’ils doivent tâcher; 

Partie II . H ^ 
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d’exciter dans les organes de leurs 
Difciples. 

Il en eft de même des Sourds & 
Muets. Il eft inutile d’entrer avec eux 
-dans un grand détail de principes : ce 
feroit les fatiguer à pure perte. Sous 
la conduite d’un Maître intelligent, 
qui opéré lui-même & les fait opé¬ 
rer, ils n’ont befoin que de leurs yeux 
& de leurs mains, pour appercevoir 
& fentir ce qui fe paffe dans les autres, 
lorfqu’iîs parlent, & qui doit pareil¬ 
lement s’opérer en eux, pour.profé¬ 
rer des fons, comme le relie des 
hommes. 

J’ai cru cette épifode néceffaire, 
afin que tous ceux qui feront touchés 
de eompafllon pour les Sourds & 
Muets , ne s’imaginent point, qu’il 
faille des lumières fupérieures pour 
leur apprendre à parler. 

Je ne dois point oublier non plus 
un article important & qui demande 



Us Sourds & Müits. 17B 
quelque attention de la part de ceux 
qui veulent inltrpire des Sourds & 
Muets. Il arrive quelquefois que dans 
les premières Leçons qu’onleur donne, 
pour leur apprendre à parler, ils dif- 
pofent leurs organes, comme ils nous 
voient difpofer les nôtres , pour pro¬ 
noncer telle ou telle lettre. Cependant 
lorfque nous leur faifons ligne de la . 
proférer à leur tour, ils relient fans 
voix, parce qu’ils ne fe donnent au¬ 
cun mouvement intérieur, pour faire 
fortir l’air hors de leurs poumons. Si 
on n’ell pas fur fes gardes, cet incon¬ 
vénient fait aifément. perdre patience. 

Pour y remédier, je mets la main 
du Sourd & Muet fur mon golier à 
l’endroit, qu’on appelle le nœud de 
la gorge , & je lui fais fentir la diffé¬ 
rence palpable qui s’y trouve , lorf¬ 
que je ne fais que difpofer l’organe 
pour prononcer une lettre , & lorfque 
je la prononce en effet. Cette différence 
H a 
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êfi: atiffi très - fenfible dans les flancs, 
au moins dans certaines lettres , 
.comme dans le q & dans- le p en les 
prononçant fortement. Je lui fais amTi 
éprouver firr le doS' -de fa main la 
différence du frappement de l’air, 
lorfque je prononce ou que je nepro- 
nonce pas.- Enfin, mettant fon doigt 
dans ma bouche, fans toucher à ma 
langue, ni a-mon palais, je; lui fais 
•encore appercevoir cette différence 
'd’une maniéré très-fenfible. 
i Si tous ces moyens ne réufîiffoienT: 
-pas , je confeillerois volontiers delui 
d'errer fortement le -bout du petit doigt: 
..alors il ne fera pas long-temps, fans, 
.faire, fortir quelque fon de fâ bouche, 
pour fe plaindre. 

- Je reviens à notre prononciation. 

. J’écris fur ma table pa , pê , pi,po, 
pu , & voici pourquoi je commence 
par ces fyllabes , c’efi parce que dans 
tout art il faut commencer par ce qu’il 
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y a de plus facile pour arriver par de^- 
grés à ce qui eft plus difficile. Je 
montre donc au Sourd, ôc Muet que. 
j’enfle mes joues, Sc que je ferre for¬ 
tement mes levres : enfuite faifant 
fortir l’air de ma bouche avec une 
efpece de violence, je" prononce pu 
il l’imite auffi-tôt. La plupart même des 
Sourds & Muets le fçavent prononce^ 
avant que de s’adrefièr à .nous , parce 
que les mouvemens qu’on fait pour pro* 
noncer cette fyllabe, étant purement- 
extérieurs, ils s’en font apperçus pîu- 
fieurs-fois, fe font accoutumés à 
les faire par imitation. 

Mais ayant appris à prononcer é, î, 
0 , u , par la première opération dont 
j’ai rendu «compte, ils difent tout de 
fuite pé , pï \ po,pu, il n’y a que le 
pï qui eft fou vent obfcur & qui le 
relie plus ou moins long-temps. 

J’écris ba , bé, bi,bo , bu, parce que 
le h n’eft qu’un adouciffement du p. 

H 3 
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Pour faire entendre cette différence au 
Sourd & Muet, je mets ma main fur 
la fienne ou fur fon épaule & je la 
preffe fortement, en lui faifant obfer- 
ver que mes levres fe preffent de même 
fortement Tune contre l’autre lorfque 
je dis pa. Après cela je preffe plus 
doucement la main ou l’épaule, &je 
fais remarquer la preffion plus douce 
de mes levres en difant ba. Le Sourd 
& Muet pour l’ordinaire faifit cette 
différence il prononce ba, & tout de 
fuite bé^ bi , bo , bu. 

Après le p 8>i le b , la confonne qui 
eft la plus facile à prononcer eff le u 
J’écris donc ta , té , ti , ta, tu , & je 
prononce ta. En même-temps je fais 
remarquer au Sourd & Muet que je 
mets le petit bout de ma langue entre 
mes dents de devant fupérieures & 
inférieures , & que je fais avec le bout 
de ma langue une efpece dè'petite 
éjaculation qu’il lui eft aifé de fentir> 
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en y approchant l’extrémité de fon 
petit doigt. Il n’en eft prefqu’aucun qui 
fur-le-champ ne prononce ta, & en- 
fuite té , ti , to , tu. 

J’écris alors da , dé , 
parce que le d n’efl que l’adouciffe- 
ment du t , & pour faire fentir la dif¬ 
férence entre l’un & l’autre , je frappe 
fortement avec le bout de mon index 
droit le milieu du dedans de ma main 
gauche, & je le fais enfuite plus foi- 
blement : cette différence nous donne 
le da , dé, di , do , du. 

Après les lettres dont nous venons 
de parler, la lettre qui fe prononce 
plus aifément eft la lettre/. 

J’écris fa , fé ,/,/>, fu, & je pro¬ 
nonce fortement fa. Je fais obferver 
au Sourd & Muet que je pofe mon 
râtelier fupérieur fur ma levre infé¬ 
rieure , & je lui fais fentir fur le dos 
de fa main le foufîle que je fais en 
prononçant cette fvlïabe. Auffi-tôt il 
H 4 
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la prononcé lui-même pour peu qu’il 
ait d’intelligence. 

V ri, ro, vu , n’en ed que. 
l’adouciffemenî , qui foufrre quelque¬ 
fois un peu de difficulté, mais avec 
de la patience on en vient aifémenj 
à bout. 

Tout ce que nous venons de dire 
n’efî en quelque, forte qu’un jeu , & | 

pour peu que les Sourds &: Muets 
aient d’attention & de capacité, il ne 
leur faut pas une heure entière pour 
l’apprendre &c l’exécuter affiez claire¬ 
ment. Cependant ils fçaventdéjà treize 
lettres^ (en comptant l 'h &'l’y), qui 
font plus de la moitié de notre Al¬ 
phabet. Ce qui fuit devient plus diffi¬ 
cile Si demande plus d’attention de la 
part des Eleves, aufîi le fuccès n’en 
efl-il pas également prompt. 

J’écris fa , fê, Jï, fo , /zz, & je pro¬ 
nonce fortement/ln Alors je prends 
la main du Sourd & Muet &C je la 
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mets dans une fituation horifontale 
à trois ou quatre pouces au - deffous 
de mon menton. Je lui fais obferver 
i°. qu’en prononçant fortement une 
/, je foufHe fur le dos de fa main 
d’une maniéré très-fenfible , quoique 
ma tête & par conféquent ma bouche.' 
ne foit pas inclinée pour y fouiller ; z°. 
que cela arrive ainfi , parce que le 
bout de ma langue touchant prefque 
aux dents incifives fupérieures , ne 
laiffe qu’une très-petite iffue à l’air , 
que je chaffe fortement & l’empêche 
de fortir en droiture : d’un autre côté , 
cet air fortement pouffé ne pouvant 
retourner en arriéré , il efl: obligé de 
defcendre perpendiculairement fur le 
dos de la main qui eft au-deffous de 
mon menton, où il produit une im- 
prefîion très-fenfible ; 3 0 . que ma 
langue prefîe affez fortement les dents 
canines fupérieures. _ 

Il arrive fouvent qu’un Sourd 

H 5. 
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Muet attentif à ce qu’il: me voit faire 
moi - même , & mettant fa main fous 
fon menton, prononce tout d’un coup 
fa & fur le champ /é ,fi fi Nous 
avertirons que le c avec un ê. ou uni fe 
prononce comme fé,fi,$c que même 
avec un a , un o ou un u , il fe pro¬ 
nonce comme fa, fo , fu , lorfqu’on 
met au-deffous du ç une cédille , c’efh 
à-dire une petite virgule. 

Le ça , çé, çi-, ça, çu , efl l’adoucif- 
fement du fa t fe], fi ,fo >fu : on y 
amene quelquefois le Sourd & Muet 
dès le premier inflant, mais il en efl 
d’autrés pour lefqûels il faut y revenir 
plus d’une fois; 

Le fa, fié, fi ,fo, fu , nous conduit 
au cha, chê, chi , cko, chu, qui pré¬ 
fente d’abord plus de difficulté. Je 
l’écris & je prononce fortement cha 
en faifant obferver au Sourd & Muet 
la moue que nous faifons tous natu¬ 
rellement 5 lorfque nous prononçons 
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fortement ce mot pour faire peur à 
un chat , enfuite je mets fon doigt 
dans ma bouche & je lui fais remar¬ 
quer , i°. l’impùlfion forte que je 
donne à l’air en prononçant cette 
fyllabe , comme en prononçant la 
lettre f ; z°. que le milieu 4® ma lan¬ 
gue touche prefque à mon palais ; 
3°. qu’elle s’étend & vient comme 
frapper mes dents molaires; 4 0 . qu’elle 
laiffe à l’air affez de palTage pour fortir 
direâement de ma bouche , Sc n’être 
point obligé de defcendre perpendi¬ 
culairement comme il le fait, lorfque 
je prononce la lettre f. Le Sourd Sc 
Muet apperçoit très - clairement cette 
différence , parce qu’en mettant fa 
main vis-à-vis de ma bouche, l’air 
vient la frapper dire&ement, lorfque 
je prononce la fyllabe cka. 

Je mets alors mon doigt dans fa 
bouche & lui faifant faire ce que j’ai 
fait moi - même , il prononce cha ôc 
H 6 
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enfuite chè , chi , cho , chu ; mais 
pendant un temps plus ou moins long, 
il revient toujours au fa , fé,fî,fo,fu, 
tant qu’il n’a pas lui-même fon doigt 
dans fa bouche , pour diriger les opé^ 
rations de fa langue. Ce tfelt que par 
l’habitude, qu’il apprend à fe paffer de 
ce moyen. 

J a , je , ji , jo , ju , ed radouciffe- 
ment de cha 9 ché 9 chi , cho , chu ^ èi 
s’enfëigne comme les autres adoucif- 
femenspar la différence de lapreffion, 
avec de l’ufage & de l’attention, tant 
de la part du Maître que du Dif- 
ciple. 

Mais voici de quoi exercer notre 
patience. J’écris fur la table 

Ca, ... ... co, eu. 

Ka, ké, ki, ko, ku. 

Qua , que , qui , quo. 

Enfuite je prononce fortement ca. 
Je prends alors Ja main du Sourd & 
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Muet, & je la mets doucement à mon 
gofier dans la fituation extérieure d’un 
homme , qui me prendroit à la gorge 
pour m’étrangler. Je lui fais obfer- 
yer , & il le fent d’une maniéré pal¬ 
pable , qu’en prononçant fortement 
cette fyllabe mon gofier s’enfle. Je 
lui montre enfuite que ma langue fe 
retire, qu’elle s’attache fortement à 
mon palais , ne laiffe à l’air inté¬ 
rieur aucune iffue pour fortir, jufqu’à 
ce que je.la force de s’abaiffer pour 
prononcer cette fyllabe. Je lui fais 
aufïi remarquer l’efpece d’effort qui 
fe paffe dans les flancs en prononçant 
cette fyllabe. Après cela je mets moi- 
même ma main fur fon gofier,. comme 
je lui ai fait mettre la fienne fur le 
mien , 8 c je l’engage à faire lui-même 
ce qu’il m’a vu faire. 

Il n’efl qu’un très-petit nombre de 
Sourds 8 c Muets , pour lefquels cette 
opération reuffiiTe dès la première fois» 
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avec les autres, il faut la répéter & 
leur faire fentir l’effet, que la pro¬ 
nonciation de cette fyllabe produit 
dans le gofier de leurs Compagnons 
ou Compagnes , & de quelle maniéré 
leur langue tient à leur palais , tant 
qu’ils fe préparent à la prononcer. Il 
s’en trouve , pour lefquels il faut y 
revenir trois ou quatre jours de fuite; 
mais je prie, qu’on fe fouviennefur- 
tout qu’il faut prendre garde de les 
rebuter. 

Quand on voit qu’ils s’impatientent 
ou qu’ils fe découragent fur une let¬ 
tre , il faut paffer à une autre : peut- 
être qu’une heure après ils diront tout 
d’un coup celle qu’on a été obligé i 
d’abandonner : alors il faudra la leur 
faire répéter plufieurs fois de fuite. Il 
arrive auffi quelquefois qu’en voulant 
leur faire prononcer une fyllabe qu’on 
leur montre hic & mine , ils en pronon¬ 
cent d’eux-mêmes une autre qu’on ne 
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leur a point encore apprife. J’en ai trou¬ 
vé par exemple, qui pendant que je vou- 
lois leur faire dire pour la première fois 
cha , ont prononcé d’eux-mêmes .* 
il faut alors écrire qua , que , qui , qu & 9 
eu , & le leur faire répéter plufieurs 
fois : c’eft autant de peine épargnée 
pour le Maître. 

Les petits Sourds & Muets éprou¬ 
vent allez long-temps de la difficulté à 
prononcer le ca 9 s’ils ne mettent pas 
le doigt dans leur bouche, pour dif- 
pofer leur langue, comme elle l’efl 
dans la prononciation de la lettre é : 
cette première opération les conduit 
facilement à l’attacher à leur palais , 
autant qu’il eft néceffaire pour la pro¬ 
nonciation de la fyllabe ca. 

Lorfque les Sourds & Muets font 
parvenus à prononcer le ca , toutes 
les autres fyllabes , que nous avons 
rangées ci-deffus fous trois lignes , ne 
foufïrent plus aucune difficulté. 
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G a , gué , gui, go , gu , font des adou- 
eiflemens de qua y que, qui , &c. mais 
nous avons foin d’avertir, que lorfque 
le g fe trouve feul avec un é ou.un i, il 
fe prononce comme /V&/ 7 . Nous fai¬ 
sons auffi obfer ver, que dans ces mots, 
gabion , galere , la prononciation du g 
eft duré, & qu’alors la langue eft pref- 
que auffi profondément retirée vers 
le gofier, qu’en prononçant le qua, 
& que l’impulfion de l’air eft prefque 
auffi forte. Que dans la pronon¬ 
ciation de guerre ou guidon , il y a plus 
de douceur. La langue, eft moins re¬ 
tirée , & l’impulfion de l’air eft moins 
forte. 3 0 . Enfin, que dans cette fyllabe 
gneur la langue n’eft prefque plus re¬ 
tirée & l’impulfion de l’air efl plus 
foible. Cette troifieme prononciation 
du g avec une n doit fortir par le nez ; 
auffi la langue doit-elle fe porter der¬ 
rière les dents incifives fupérieures, 
comme nous le dirons en parlant de 
|a lettre n , 
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Nous n’enfeignons point particu¬ 
lièrement la lettre a:, nous montrons 
feulement qu’elle fe prononce quel¬ 
quefois comme qs & d’autrefois 
Nous dirons ci-après de quelle ma¬ 
niéré nous apprenons aux Sourds & 
Muets à joindre enfemble ces deux 
confonnes. 

Il ne nous relie plus que.les quatre 
confonnes appellées liquides /, m, n, 
r, parce que nous n’avons pas voulu 
féparer toutes celles, qui étant dures 
par elles-mêmes, en ont fous elles 
d’autres plus douces. 

J’écris, donc la, lé, li , lo , lu , & je 
prononce la. Je fais obferver; i°. que 
ma langue fe replie fur elle-même, & 
que fa pointe en s’élevant frappe mon 
palais. 2 0 . qu’elle s’élargit d’une ma¬ 
niéré fenfible pour prononcer la lettre 
l de cette fyllabe, mais qu’elle fe ré¬ 
trécit auffi - tôt pour en prononcer la 
lettre a. Les Sourds Si Muets faillirent 
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aflez facilement cette prononciation, 
dans laquelle il fe paffe quelque chofe 
à-peu-près femblable à ce qui fe fait 
dans la langue du chat lorfqu’il boit. 

En écrivant ma , W, m'i^mo, mu ) 
& prononçant ma , je fais obferver, 
que la fituation de mes levres femble 
être la même que pour la prononcé 
tion du p & du b ; mais i°. que la pref- 
fion des levres l’une contre l’autre 
n’efi pas suffi forte que celle du/>,& 
qu’elle efl même plus^foible que celle 
du b. z°. Qu’en prononçant cette let¬ 
tre , mes levres ne font aucun motive* 
ment fenfible en avant. 3 0 . Que la 
prononciation de cette lettre doit for- 
tir par le nez. 

Je prends donc le dos de la main 
du Sourd & Muet & je le mets fur ma 
bouche : je lui fais fentir combien eft 
foible la pref&on de mes levres, qui 
ne font en quelque forte, que s’appro¬ 
cher l’une de l’autre, & qui ne font 
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aucun mouvement pour faire fortir la 
parole ; enfuite je mets fes deux index 
fur les deux côtés de mes narines, & 
je lui fais fentir le mouvement qui s’y 
paffe, en faifant fortir par le nez la 
prononciation de cette lettre. Il fe 
trouve des Sourds & Muets qui ont de 
la peine à faifir ce fécond adouciffe- 
men du p & l’émiffion de l’air par les 
narines, mais avec un peu de patience 
on les y amené par le moyen que je 
viens d’expliquer, en leur faifant faire 
fur eux-mêmes ce qu’ils ont éprouvé 
fur moi, lorfque je prononçois cette 
lettre. Quelques Sçavans en ce genre 
ont dit que la lettre m étoit un p qui 
fortoit par le nez, & la lettre n un t 
qui fortoit par la même voie : au moins 
eft-il certain, que la lettre n peut fe 
prononcer très-diftinôement, en ob- 
fervant la même pofition que pour le 
t. Il eft cependant plus commode de 
porter le bout de la langue derrière 
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les dents incifiv es.fupérieures, en les 
preffant fortement, ci cette pofition 
facilite bien davantage la fortie de la 
respiration par le nez; c’efl: ce que je 
fais obferver au Sourd Si Muet, en 
prononçant moi-même na , pendant 
qu’il a fes deux doigts fur mes deux 
narines j Si en lui faifant enfuite pro¬ 
non cer na , ni , ni , no , nu. 

M. Amman regarde la lettre r, 
comme la plus difficile de toutes,& 
ne fait point difficulté de dire : folalit- 
ter a r potejîati meæ, nonfubjacét. Voici 
de quelle maniéré je m’y fuis toujours 
pris, lorfque je ne pouvois la faire 
prononcer à quelques Sourds Si Muets: 
je mettois de l’eau dans ma bouche, 
& je faifois tous les mouvemens, qui 
font néceffiaires pour fe gargarifer : en- 
fuite je faifois faire la même chofe aux 
Sourds Si Muets, Si pour l’ordinaire 
ils difoient far-le-champ ra , ré, ri,ro, 
ru. Je confeiilerois donc volontiers, 
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qu’en cas de befoin , on fît la même 
)f chofe ; mais comme il s’en trouve 
k quelques-uns qui pleurent, lorfqu’on 
j, veut leur faire faire cette opération ; 
j pour ceux-là, il faut leur faire fentir 
j fur foi-même ou fur quelqu’autre per- 
j fonne le mouvement qui fe fait dans 
le gofier en prononçant cette lettre. * 
Si cela ne réufiit pas, il ne faut qu’un 
peu de patience , parce .que ceux- 
mêmes qui ne peuvent la prononcer , 
difent ordinairement très-bien la fylla- 
be pra , lorfqu’on en efl: à cet endroit 
de l’inftruâion, ce qui les conduit à 
la fyllabe ra , qu’ils ne pouvoient pro¬ 
noncer; car alors il efl: très - facile de 
leur faire fentir fur eux-mêmes la di£- 
[ férence de ce qui fe paflfe fur leurs 
| levres pour la prononciation du p y 
d’avec ce qui fe paffe-dans leur gofier 
| pour la prononciation de la lettre r . 

I Nous n’expliquons point en détail 
.à nos Sourds & Muets les petites diffé« 
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rences qui fe trouvent dans les por¬ 
tions de îa langue, en prononçant ncs 
quatre différens e : nous leur faifons 
remarquer feulement l’ouverture plus 
ou moins grande de la bouche; & 
cela leur fuffit à l’inftant même : ce¬ 
pendant la moue que l’on fait en pro¬ 
nonçant Yé muet ou la diphtongue a 
mérite une attention particulière. 

Iln’efl pas toujours bien facile de 
leur faire faifir la différence de cette 
moiie, d’avec celle que nous faifons 
en prononçant ou : cependant la fé¬ 
condé refferre le gofier & la bouche: 
la première dilate l’un & l’antre; en 
prononçant eu la levre inférieure eft 
tant, foit peu plus pendante : nous fai¬ 
fons obferver aux Sourds & Muets, 
qu’en foufïlant dans nos mains pendant 
l’hiver , pour nous échauffer, nous 
difons naturellement eu. 
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CHAPITRE IL 

Obfervadons nécejpiires pour _ la 
lecture & la prononciation des 
Sourds & Muets . 

Nous avons fçu prononcer les dif- 
férens mots de notre Langue avant 
que d’apprendre à lire. La première 
de ces deux études s’eft faite de notre 
part , fans nous en appercevoir 
[ toutes les Perfonnes avec qui nous 
vivions, étoient nos Maîtres, fans s’en 
douter. De prétendus Experts dans 
l’art nous ont introduits dans la fé¬ 
condé de ces fcîences ; mais fi nous y 
avons réufîi, ce n’a point été leur fau¬ 
te ; car ils prenoient tous les moyens 
pour nous en empêcher. En nous fai- 
fant épeller un t , un o , xm i , un 
une n , Ô£ un t , ils nous mettoient à 
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cent lieues de te : c’étoit cependant 
pour nous le faire dire. Peut-on ima¬ 
giner rien de plus déraifonnable? Enfin, 
nous avons fçu lire, parce que nous 
avions plus de facilité, que nos Maî¬ 
tres n’avoient de bon fens : au moins, 
après nous avoir fait épeller toutes ces 
lettres , auroiénî - iis dû nous dire de 
les oublier, pour prononcer té ? 

Article premier. 

.Comment on ■ apprend, aux Sourds & 
Muets à prononcer de même des fil¬ 
iales , qui s'écrivent différemment. 

I l n’en efl pas des Sourds & Muets 
comme des autres enfans. De la pro¬ 
nonciation à la lecture il n’y a pour 
eux qu’un feul pas : difons mieux, ils 
apprennent l’une & l’autre en même- 
temps. Nous avons foin de leur bien 
inculquer ce principe que nous ne 
parlons pas comme nous écrivons. 
Çeft un défaut de notre Langue ; mais 
nouî 
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nous ne fommes pas maîtres de le cor¬ 
riger : nous écrivons pour les yeux, 
& nous parlons pour les oreilles. 

Nous mettons donc l’une fur l’autre 
différentes fyllabes dans le même or¬ 
dre qu’on les voit ici : 

tê lê mê 

tes les mes 

tais lais mais 

tois lois mois 

toient loient moient ÿ ' ■ 

& nous difons à nos Sourds & Muets J 
qu’elles fe prononcent toutes de même 
en cette maniéré, tê, tê, tê, tê, ré, 
lê, lê, lê , lê , lê, ... mê, mê, mê, mê, mê : 
enfuite nous leur faifons prononcer de 
cette maniéré chacune de ces fyllabes : 
ils l’entendent, c’efl - à - dire qu’ils le 
comprennent, & nous voyons qu’ils 
ne s’y trompent jamais. 

Nous obfervons la même méthode 
pour tontes les fyllabes , qui fe pro^ 
Partie II, I 
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non-cent les unes comme les autres, 
qui s’écrivent différemment; & cela 
entre fi bien dans leur efprit, que fous 
notre di&ée , lorfqu’elle fe fait parle 
mouvement des levres , fans être ac¬ 
compagnée d’ajmùn figne., comme 
nous le dirons ci-après, ils écrivent 
tout autrement, qu’ils ne nous voient 
prononcer. Par exemple nous pronon¬ 
çons leu moud dèu. me , & ils écrivent 
le mois de mai ; nous prononçons l’ô 
deufontene , & ils écrivent L'eau de fon? 
mine ; je prononce j'è deu la peine , & 
Ils écrivent fai delà peine , &C. &ç. 

Article IL 

Sur les Syllabes çompofèçs de deux cône, 
fonnes & dtune voyelle. 

Les Sourds & Muets n’ayant eu 
dans leurs premières Leçons, que des 
fyllabes , dont la prononciation étoit 
absolument indivifible , lorfque nous 
Igur en écrivons qui commencent par. 
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deux conformes , & qui exigent par 
conféquent deux différentes difpoff» 
tions de l’organe avant la prononcia» 
tion de la voyelle qu’elles, precedent * 
cette opération fouffre de la difficultés 

Ainfi nous écrivons pra , pré , pri » 
pro , pru ; mais les Sourds & Muets ne 
manquent point de dire peur a , peurè 9 
peuri , peuro , peunt. Pour corriger ce 
défaut, nous leur montrons , qu’ils 
font deux émiffions de voix , 8 L que 
nous n’en faifons qu’une. Nous leur 
faifons mettre deux doigts de leur main 
droite fur notre bouche , & deux 
jdoigts de leur main gauche fur notre 
gofier : enfuite nous prononçons com« 
me eux très-tranquillement^eara, peu~ 
té, peuri, &c., en comptant avec nos 
doigts une & deux, à mefure que nous 
prononçons chacune de ces fyllabes, 
& nous les avertiffons, que ce n’eft 
point comme cela qu’il faut faire. 

Alors nous leurdifons par lignes, qu’i) 
I a 
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faut ferrer ck unir ces deuxfyilabes, que 
nous avons féparées , & n’en faire 
qu’une feule. Leurs doitgs étant donc 
toujours fur notre bouche & fur notre 
gofier ; nous prononçons très-préci¬ 
pitamment .pra , & enfuite de même, 
pré, pri , pro, prit. Nous leur montrons 
à chaque fois , que nous ne faifons 
qu’une feule émiffion de voix, ils le 
fentent, ils effalent de faire la même 
çhofe , & pour l’ordinaire en peu de 
temps ils y réuffiffent. 

Mais , comme je l’ai remarqué ci* 
deffus , il faut bien prendre garde de 
les rebuter, s’ils n’y réuffiffent pas en 
peu de temps, 'tout homme trop vif 
& fujet à l’impatience, ne feroit pas 
propre à ce miniffere. 

D’après l’opération que je viens 
d’expliquer, on concevra facilement 
comment il faudra s’y prendre pour 
faire prononcer toutes les fyllabes, 
qui commencent par une cpnfonne, 
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fume d’une r. Quant à celles qui , 
comme plu , plè , pli , plo , plu , font 
fuivies d’une l , il faut faire fentir au 
Sourd ôc Muet le retrouffement de fa 
langue vers fon palais,qui’doit fe faire 
pour Yé immédiatement avec la pro¬ 
nonciation de la confonne p. 

Article III. 

Sur les Syllabes qui finirent par une n. 

Pour les fyllabes qui finiffent en 
n 3 comme tran , pan , fan 3 nous di- 
fons aux Sourds & Muets, que la voix 
doit fe jetter dans le nez : alors nous 
leur faifons mettre leurs deux ioigts 
index fur le côté de chacune de nos 
narines , & les preffer doucement. 
Enfuite nous prononçons tra, pa , fa j 
& nous leur faifons obferver qu’ils ne 
fentent aucun mouvement, qui fe faffe 
dans nos narines. Après cela nous di- 
fons tran , pan, fan , & nous leur fai¬ 
fons remarauer le mouvement très- 
I 3 


"it)% La véritable maniéré. cPlnJlrulre 
fenfible , qu’ils y éprouvent. Nous 
mettons à notre tour nos doigts fur 
leurs narines, èc nous leur faifons pro* 
noncer d’abord ira, pa,fa ; mais nous 
les avertiffons enfuite de jetter leur 
voix dans leurs narines* comme ils ont 
fenti, que nous avions fait nous mêmes 
pour dire tran, pan s .fan,. Quelques- 
uns d’entr’eux nous exercent un peu 
long - temps , d’autres le font dès. 
la première fois. Nous aidons cette 
opération, en leur faifant fentir, que 
lorfqu’iis difenî ira , pa , fa , l’air qui 
fort de leur bouche, échauffe le dos 
de leur main, & qu’il n’en efr pas de 
même, lorfque leur bouche étant fer¬ 
mée , Pair ne fort que par leurs na¬ 
rines. 

Article IV. 

Sur les Mots qui fe terminent en. al, oiï 
en el, ou en il. 

Lqbsqoe les mots, natal, immortel. 
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juhtil , font au mafeulin , & par cou- 
. féquent ne fe terminent point par un 4 
muet, nous montrons aux Sourds Sé 
Muets , que nous laifTons notre langue 
dans la pofition de l’alphabet labial, 
qui convient à la prononciation de là 
lettre l. Nous n’abaiffons point notre 
langue , pour laifTer l’air for tir libre¬ 
ment , & nous fermons notre bouche 
avec notre main. Nous faifons enfuite 
la même chofe avec les Sourds & Muets 
pour toutes les fyllabes de la même 
efpece : il n’importe par quelles cou» 
fonnes elles fe terminent : nous leur 
fermons la bouche y & nous n’en laif- 
fons pas fortir l’air. Alors ces confon» 
nés reçoivent leur fon de la voyelle 
qui les précédé, & à laquelle elles font 
immédiatement unies. 

Corollaire des trois 
Articles précédens^ 

Nous avons encore à parler d’une 
I 4 
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efpèce de fyllabe qui fe termine par 
deux confonnes qui donnent chacune 
un fon diftinft , comme conf dans 
conjlater , & tranf dans tranfporter, Il 
'îi’eft queftion que d’appliquer à ces 
fortes de fyllabes les trois opéra¬ 
tions que nous venons de décrire. En 
montrant aux Sourds & Muets qu’il 
faut jetter la voix dans le nez, on leur 
fait prononcer con , félon ce qui a 
été dit, article III. En les faifant ref- 
ferrer& unir deux confonnes , on leur 
fait dire conf , ainfi que nous l’avons 
expliqué , article II. Enfin , en leur 
mettant la main fur la bouche, & les 
obligeant de relier dans la difpofition 
des organes qui conviennent à la lettre 
s , on les empêche de dire confeu , de 
la maniéré dont nous l’avons mon¬ 
tré , article IV. 

Tel efl aujourd’hui, avec les Sourds 
& Muets le nec plus ultra de mon mi- 
jiiftere pour ce qui. regarde la prononr 
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dation & la leâure. Je leur ai ouvert 
la bouche & délié la langue : je les ai 
mis en état de pouvoir prononcer plus 
ou moins diflinêlement toutes fortes 
de fyllabes. Je puis dire tout fimple- 
ment qu’ils fçavent lire , & que tout 
eft confommé de ma part. C’eft aux 
Peres & Meres, ou aux Maîtres & Maî- 
îreffes chez lefquels ils demeurent, à 
leur faire acquérir de l’ufage, foit par 
eux-mêmes , foit en leur donnant le 
plus fimple Maître à lire, qui foit éxa 6t 
à leur faire une leçon tous les jours 
après avoir affilié lui-même à nos pre¬ 
mières opérations. Il s’agit de dérouil¬ 
ler de plus en plus leurs organes par 
un exercice continuel. Il faut auffi les 
obliger de parler, en ne leur donnant 
tous leurs befoins qu’après qu’ils les 
ont demandés. Si on ne fe conduit pas 
de cette manière , tant pis pour les 
Sourds & Muets, & ceux qui s’y 
intérefifent : quant à moi il ne m’eft 

I 5 
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pas poflible ' d’en faire davantage. 

Lorfque je n’avois point à inftruire 
la quantité de Sourds &: Muets qui font 
venus fucceffivement l’un après l’autre 
fondre fur moi , l’application que je- 
faifois par moi-même des régies que 
Je viens d’expofer , m’a fuffi pour 
mettre M. Louis-François-Gabriel de 
Clement de la Pujade en état de pro¬ 
noncer, en public dans un de nos Exer¬ 
cices , un difcours latin de cinq pages 
& demie , àc dans l’Exercice de l’an¬ 
née fui van te ,il a foutenu une difpute 
en régie fur la Définition de là Philofo- 
phie, dont il avoir détaillé la preuve, 
& répondu en toute forme fcholaftique 
aux ohje&ions de M. François-Elifa- 
beth Jean de Didier, l’un de fes Con- 
difciples r( les argumens étoient conu 
mu niqués ). J’ai mis aulîi une Sourde Si- 
Muette en état de réciter de vive- 
voix àfa Maîtreffe les 2.8 Chapitres de 
l’Evangile félon faint Mathieu* & de 
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dire avec elle l’Office de Primes tous 
les Dimanches, & c. Ces deux exem¬ 
ples doivent fuffire. 

Mais il ne me feroit pas poffible au¬ 
jourd’hui; de faire la même chofe : en 
voici la raifon. 

La Leçon qu’on donne à uni Muet v 
pour le langage, ne fert qu’à lui feulis 
il faut néceffairement ici du perfortneL 
Ayant donc plus de foixante Sourds- 
& Muets à inftruire , û je donnois 
.feulement à chacun d’eux dix minutes 
pour Fufage de la prononciation & de 
la lefture ,ceîa me prendrait dix heures- 
entières. Et quel feroit l’homme d’une 
fente allez robufte pour foutenir une 
telle opération ? Mais r d’ailleurs T 
comment pourrois-je continuer leur 
inftruchon dans l’ordre fpiritueî? Or ^ 
c’eÆ le but principal que je me fuis 
propofé en me chargeant de cette 
œuvre. 

Quandera voudra 3 . dans un Etabli^ 

i & 
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fement, conduire plüfieurs Sourds & 
Muets jufqu’à une prononciation & 
une le&ure totalement diftin&es, on 
leur donnera des Maîtres qui fe confa* 
creront par état à ce genre d’éduca¬ 
tion , & qui les exerceront tous les 
jours. Il n’eft pas néceffaire de choifir 
pour cet emploi des hommes à talens, 
il fuffit d’en trouver qui aient de la 
bonne volonté & du zele, & qui pra¬ 
tiquent fidellement ce que nous avons 
expliqué. Pour cette œuvre purement 
mécanique, des Gens d’efprit font plus 
à craindre qu’à délirer , parce qu’ils 
s’en lafferoient bientôt. En fe rabat¬ 
tant au niveau des maîtres d’Ecole or¬ 
dinaires , on en trouvera qui s’y ap¬ 
pliqueront afliduement & perfévéram* 
ment , pourvu que cette occupation 
forme pour eux un état dont ils foient 
■certains jufqu’à la fin de leur vie, c’ed 
le feul moyen d’y réuflir. 

S’il fe trouve en Province quelque 
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Pere ou Mere, Maître ou MaîtrefTey 
qui ait un Sourd & Muet dans fa mai- 
fon, & qui ne foit pas en état de com¬ 
prendre tout ce que j’ai expliqué le 
plus clairement qu’il m’a été poffible, 
fur la maniéré d’apprendre aux Sourds 
& Muets à lire & à prononcer, voici 
ce que je leur confeille. 

Dès l’âge de quatre ou cinq ans ils 
mettront fouvent devant eux , ou 
même prendront entre leurs jambes 
le jeune Sourd ôc Muet ; ils lui lève¬ 
ront la tête pour l’engager à les re¬ 
garder , en lui propofant quelque ré- 
compenfe. Lorfqu’il regardera , ils 
prononceront fortement ( il n’eft pas 
néceffaif e de crier pour cela, ) & tran¬ 
quillement pa ,pL Ils ne feront pas long¬ 
temps fans obtenir ces deux fyllabes. 
Ils diront enfuite pu , pé,pi, & ils y 
joindront * par degrés , po & pu. 

Quand ils aurontréufli, ils prendront 
de même par degrés » ta, té, ti ,to, tu. 
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& enfuite fa ,fé, fi , fo ^fu, toujours 
en prononçant fortement & tranquille¬ 
ment , & en faifant marcher lesrécom- 
penfes à proportion du fiiceès. Mais 
ils auront foin de ne point palier d’une 
première fyllabe à une fécondé ? & de 
meme de la fécondé à la troifieme, 
jufqu’à ce que la précédente ait été 
bien prononcée. Je vois tous les jours 
de très-petits Sourds ês Muets qui 
n’apprennent que de cette maniéré, 
€e mot fortement r ne lignifie autre 
ehofe,. fi ce n’elt qu’if faut appuyer 
longuement fur la fyllabe qu’on pro¬ 
nonce.. Les Peres ou Meres * Maîtres 
©u Maîtrelfes porteront alors cette Mér 
thode r que je fiippofe qu’ils auront 
entre leurs- mains , puifqu’ils auront 
lait ce que je leur confeille ici : ils la 
porteront , dis- je , a- quelqu’un plus 
habile qu’eux ; & en lui montrant la 
féconda partie de cet Ouvrage r qui 
mTefi pas. longue > ils. le gâeront. cfe 
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vouloir bien la lire, & de leur montrer 
comment ils devront continuer leurs 
opérations» 


CHAPITRE IEL 

Comment on apprend aux: Sourds 
& Muets à. : entendre par les 
yeux diaprés le feul mouve¬ 
ment des levres r & fans qitom 
leur fajffe aucun figne manuel *. 

Les Sourds & Muets n’ont appris 
à prononcer nos lettres y qu’en confia 
dérant avec attentionquelles étoient 
les différentes pofitions de nos orga¬ 
nes , à mefure que nous prononcions; 
très-diftin de ment chacune d’èlles ; ils 
ont compris qu’ils dévoient faire en: 
fécond, ce qu’ils nous voyaient faire 
avant eux. Nous étions le tableau 
.vivant * à la copie duquel ils. 
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forçoient de travailler, & lorfqu’ils 
y réufîiffoient avec notre fecours, ils 
éprouvoient dans leurs .organes une 
impreffion très-fenfible, qu’ils ne pou- 
voient confondre avec celle que pro- 
duifoit une autre pofition des mêmes 
organes. 

Par exemple, il leur étoit impofîible 
de ne pas voir de leurs yeux, & de ne 
pas fentir dans leurs organes, que le 
■pa , le ta & le fa y opéroient des mou- 
yemens biens différens les uns des 
autres. Lors donc qu’ils appercevoient 
ces différences de mouvement fur la 
bouche des Perfonnes avec lefquelles 
ils vivoient, ils étoient avertis aufS 
certainement que ces perfonnes pro- 
nonçoient un pa, ou un ta ou un fa, 
que nous le fommes nous-mêmes par 
la différence des fons qui viennent 
frapper nos oreilles. 

Or, il ne faut point s’imaginer que 
les confonnes dures , telles que font 
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p ,t, /, q , s , câ , foient les feules qui 
produifent à nos yeux une im.preffion 
fenfible, lorfqu’on les prononce en 
notre préfence. Je conviens qu’elles 
nous frappent davantage ; mais les au¬ 
tres confonnes & les voyelles ont aufti 
leurs carafteres diftinûifs que nos yeux 
peuvent appercévoir : ce que hôus 
avons dit, ( chapitre I er de la fécondé 
partie , ) fur la maniéré dont on doit 
s’y prendre pour montrer aux Sourds 
& Muets à les prononcer, en eft la 
preuve ; mais il eft jufte d’en donner 
une autre, qui étant une preuve d’ex¬ 
périence , fera fans doute plus d’im- 
preffion fur nos Le&eurs. 

L’Alphabet manuel n’eft pas le feul, 
que nous montrons à nosEleves : nous 
leur apprenons aufli l’Alphabet labial. 
Le premier des deux eft différent dans 
les différentes nations : le fécond eft 
commun à tous les Pays & à tous les 
Peuples. Le premier s’apprend en une 
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heure ou environ : le fécond demande 
beaucoup plus de temps. Il faut pour 
cela, que le Difçiple foit en état de 
comprendre Sc de pratiquer tout ce 
que nous avons dit fur la prononcia¬ 
tion dans le premier ôt le fécond Cha¬ 
pitre de cette fécondé Partie. 

Mais quand une fois il a compris 
toutes les difpofitions, qu’em doit don¬ 
ner aux organes de la parole, pour 
prononcer une lettre quelconque, il 
importe peu , que nous lui en deman¬ 
dions une, telle qu’elle foit, ou par 
î’Alphabet manuel, ou par l’Alphabet 
labial ; il nous la"rendra également, 
& nous lui différons lettre à lettre des 
mots entiers par l’Alphabet labial, 
comme par l’Alphabet manuel. Il les 
écrira fans faute; je ne dis pas qu’il les 
entendra , mais feulement qu’il les 
écrira, parce que je rie parle ici que 
dr’une opération phyfique & d’un en¬ 
fant, qui n’efl point avancé dans l’inf- 
truûion» 



les Sourds & Muets* ÏTI 

Les Sourds & Muets acquérant cette 
facilité de très-bonne heure &' d’ail¬ 
leurs étant curieux , comme le refte 
des hommes , de fçavoir ce que l’oit 
dit, fur-tout lorfqu’Hs fuppofent qu’oit 
parle d’eux, ou de quelque chofe qui 
les intéreffe , ils nous dévorent des 
yeux (cette exprefEoh n’efï pas trop 
forte ), ôs devinent très-aifément tout 
ce que nous difons, lorfqu’en parlant 
nous ne prenons pas la précaution de 
nous fouftraire à leur vue. C’eft un? 
fait d’expérience journalière dans les 
trois maifons qui renferment plufieurs 
de ces enfàns, & j’ai foin de recom¬ 
mander aux Perfonnes qui nous font 
l’honneur d’affifter à nos Leçons, de 
ne point dire en leur préfence ce qu’il 
n’eft point à propos qu’ils entendent* 
parce que cela feroit capable d’ex¬ 
citer l’orgueil des uns & laL jaloufie 
des autres* 

Je conviens cependant qu’ils en de» 
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vinent plus qu’ils n’en apperçoivent 
diftinûement, tant que je ne me fuis 
point appliqué à leur apprendre l’art 
d’écrire fans le feeours d’aucun figne, 
d’après la feule infpeûion du mou¬ 
vement des levres.; mais je ne me 
preffe point de leur communiquer 
cette fcience : elle leur feroit plus 
nuiiible qu’utile , jufqu’à ce qu’ils 
aient acquis la facilité d’écrire im¬ 
perturbablement fous la dicfée des li¬ 
gnes en toute ortographe , quoique 
ces lignes ne leur repréfentent ni au¬ 
cun mot , ni même aucune lettre, 
mais feulement des idées dont ils ont 
acquis la connoiffance par un long 
ufage. 

Avant qu’ils foient parvenus à ce 
terme, femblables à un grand nom¬ 
bre de .perfonnes qui n’écrivent que 
comme elles entendent prononcer, 

6 qui font par conféquent une mul¬ 
titude de fautes d’ortographe, ne fça- 
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chant pas la différence qu’on doit 
mettre entre l’écriture Si la pronon¬ 
ciation nos, Sourds Si Muets écriroient 
les mots félon qu’ils les verroient pro¬ 
noncer , d’où ils réfulteroit néceffai- 
rement une confufion infupportabîe , 
non - feulement dans leur écriture 9 
mais même dans leurs idées. 

Au contraire ayant fortement gravé 
dans leur efprit l’ortographe des mots 
dont ils fe font fervis cent Si cent fois , 
& d’ailleurs étant bien Si duement 
avertis que nous prononçons pour les 
oreilles, mais que nous écrivons pour 
les yeux , ils fçavent qu ? ils ne doivent 
point écrire ces mots comme ils les 
voient prononcer, de même que nous 
fçavons queleur prononciation ne doit 
point être la réglé de notre écriture. 

Et comme la matière dont on parle 
Si le contexte d’une phrafe nous font 
écrire différemment des mots dont le 
fon eft parfaitement femblable dans? 
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nos oreilles, le bon fens que les Sourds 
Sc Muets pofTedent comme nous, di¬ 
rige également leurs opérations dans 
l’écriture. 

Il eft aifé de concevoir que, dans le 
Commencement de ce genre d’Inflruc- 
4 ion,ilcft néceflaire i°. que le Sourd 
Sc Muet fort direôement en face de 
fon Inflituteur, pour ne perdre au¬ 
cune des impreiîions que les diffé¬ 
rentes portions de l’Alphabet labial 
opèrent fur les organes de fa parole, 
Sc fur les parties qui les environnent, 
a°. Que rinflituteur force, autant qu’il 
efl: poffibie , ces efpeces d’impreffions 
pour les rendre plus fenfîbles. 3 0 . Que 
la bouche foit affez ouverte, pour laif- 
Çer appercevoir les différens mouve- 
mens de fa langue. 4 0 . Qu’il mette une 
efpece de paufe entre les fyllabes du 
mot qu’il veut faire écrire ou pronon¬ 
cer , afin de les diftinguer l’une d’aveç 
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Il ri’eftpas néceffaire qu’il faffe fortir 
de fa bouche le moindre fon : & e’eft 
toujours ainfi que j’en ufe î les Affif- 
tans voient des mouvemens extérieurs* 
mais ils n’entendent rien, & ne fçavent 
pas ce que ces mouvemens lignifient i 
le Sourd &: Muet, qui voit ces mêmes 
mouvemens, & qui en fçait la fignifî* 
cation, écrit le mot, ou le prononce 
au grand étonnement de ceux qui l’en« 
yironnent. 

Il ell vrai que tous ceux qui parlent 
yis-à-vis des Sourds & Muets , ne 
prennent pas toutes les précautions 
que nous venons d’expliquer , & c’effc 
ce qui fait qu’ils ne font pas aufli clai¬ 
rement entendus ; mais , i°. il fuffit 
prefque toujours pour un Sourd 8c 
Muet intelligent, qu’il apperçoive 
quelques fyliabes d’un mot & en- 
fuite d’une phrafe, pour qu’il devine 
le refte. 2 0 . L’habitude continuelle 
çles Sourds §s Muets avec les ]Perg 
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fonnes chez lefquelles ils demeurent, 
facilite beaucoup la pofîibilité de les 
entendre. 3°. Si les Sourds & Muets 
n’entendent pas autant qu’ils le pour- 
roient, ce n’efl: pas leur faute, mais 
celle des perfonnes qui parlent de¬ 
vant eux, & qui ne prennent pas les 
précautions néceflaires pour fe faire 
entendre. 

En vain répondroit-on que ces Per* 
fonnes ne fçavent pas les difpofitions 
qu’elles'doivent mettre dans leurs or¬ 
ganes, pour rendre fenfibles aux Sourds 
& Muets les paroles qu’elles pronon¬ 
cent : fans doute elles ne le fçavent 
pas, & c’eft pour elles une efpecede 
myftere ; mais elles les; mettent machi- 
nalement , (ces difpofitions) dans leurs 
organes , fans quoi elles ne pourroient 
parler, & les Sourds & Muets (ins¬ 
truits') les appercevront toujours,tant 
qu’on ouvrira la bouche autant qu’il 
fera nécefiaire, & qu’on parlera len¬ 
tement 
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îement en appuyant féparémenî fur 
i chaque fyllabe. 

Nous avons cette complaifance 
pour les Etrangers qui apprennent 
notre Langue, & qui commencent à 
l’entendre & à la parler ; & de leur 
côté ils font la même chofe avec nous, 
tant que la leur ne nous eft pas fami¬ 
lière. Pourquoi n’en uferons-nous pas 
de même avec les Sourds & Muets 
nos freres, nos parens, nos amis, nos 
commenfaux, & ne ferons-nous pas 
allez récompenfés de cette efpece de 
gêne, fi tant efl: qu’elle mérite ce 
nom, par la confolation qu’elle nous 
donnera de remédier en quelque forte 
au défaut de leurs organes, en leur 
fourniflant un moyen de faifir par 
leurs yeux ce qu’ils ne peuvent en¬ 
tendre par leurs oreilles? 

Je crois avoir rempli la double 
tâche que je m’étois propofée , qui 
confifloit , i°. à préfenter la route 
Farde. II, K 
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qu’on doit Cuivre , pour apprendre 
aux Sourds à prononcer comme nous 
toutes fortes de paroles. 2°. A faire 
connoître comment on pouvoit par¬ 
venir à rendre fenfibles à leurs yeux, 
intelligibles à leur efprit toutes 
les paroles qui fortent de notre bou¬ 
che , mais qui ne font aucune im- 
preffion flir leurs oreilles. 

Puifîe ce fruit de mon travail être 
. de quelqu’utilité 5 jufqu’à ce que d’au* 
îres Inftituteurs aient répandu plus 
de lumière fur cette matière impôt? 
tante. Fiat , fiat. 

Fin de la fécondé Partie 





LA VÉRITABLE MANIERE, 


t>’ instruire 

LES SOURDS ET MUETS, 

CONFIRMÉE PAR 

UNEXONGUE EXPÉRIENCE. 


TROISIEME PARTIE , 

A V E R T J S S E M E N T. 

D E pu i s qu’il a plû à la Divine Pro¬ 
vidence de me charger de l’Inftruc- ' 
tion d’un nombre confidérable de 
Sourds & Muets , la fingularité de 
cette oeuvre & les exercices publics, 
de mes Eleves annoncés par la dif- 
tribution de leurs Programmes ont 
attiré à mes Leçons une affluence de. 
Parue ///. K- £ 
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Perfonnes de toute condition & de 
tout Pays. Je ne connois aucune par¬ 
tie de l’Europe, à l’exception de la 
Turquie, dont il ne foit venu des 
Etrangers-, pour s’affurer par leurs 
propres yeux de la vérité des Faits qui 
leur paroifforent incroyables d’après 
le-rapport de ceux même qui en 
avoient été les témoins oculaires. 

Les Perfonnes les plus dillinguées 
dans l’Eglife & dans l’Etat , fe font 
fait un plaifir & en quelque forte un 
devoir , de confidérer avec attention 
la facilité & la fimplicité des moyens, 
qu’un Inftituteur très-fimple lui-même 
mettait en oeuvre, pour fuppléerau 
défaut de la nature & développer 
fucceffivément l’intelligence de ces 
Êtres , qu’on avoit été comme tenté 
ïufqu’alors de regarder comme des 
efpeces de demi-automates. 

Mais il étoit rélervé au Prince le 
plus Augufle 9 qui avoit daigné en 
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être le témoin de ne pas foufFrir, que 
ia France reftât feui dépofitaire d’un 
Recours, dont les autres Nations pour- 
roient retirer de grands avantages. 

Il réfolut donc d’attirer le premier' 
& de fixer dans fes Etats un enfei- 
gnement, dont il appercevoit la né- 
cefiité pour un nombre de fes -Sujets,/ 
que fon amour paternel lui faifoit ap- 
peller s es s e mblables ( lettre de 
Jofeph H, à l’Inftituteur des Sourds 
& Muets de Paris) ; ÔC voici quelle 
en -fut l’occafion. 

Cet Ami fouverainement refpe&a- 
î>le de l’humanité, ayant vu par lui- 
même pendant deux heures & demie 
de quoi les Sourds & Muets pouvoient 
devenir capables , quand on fe don- 
noit la peine de les ihftruire , nepenfà- 
d’abord qu’à une jeune Perfontie dé 
la plus haute naifiance Sourde &C 
Muette à Vienne , à laquelle fes 
parens défireroieiit avec ardeur d<e 
K 5 



3.22 La véritable maniéré (Finjlruirt 
procurer une Education chrétienne. 

Il demanda donc comment on pour- 
roit s’y prendre pour inftruire cette 
jeune Demoifelle. Je répondis qu’il y 
avoit deux moyens ; que le premier 
feroit de la faire conduire à Paris ou 
je l’indruirois très-volontiers (gratui¬ 
tement bien entendu J, mais qu’il y 
en avoit un fécond beaucoup plus 
fimple, qui feroit de m’envoyer ‘un 
Sujet intelligent de trente ans oü en¬ 
viron , que je mettrois en état da 
ïéuffir parfaitement dans cette entre* 
prife. 

L’expédient étoit de nature à êtrçt 
goûté : aufii le fut - il fur le champ , 
d’autant plus qu’il annonçoit au Prince 
une reffource toujours fubfidante pour 
ceux de fes Sujets , qui étoient réduits 
au mçme état d’infirmité ou qui le 
feroient dans la fuite. 

Cet Augufte Souverain vraiment 
aligne d’être le modèle de tous les 
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autres, qui auroient befoin d’un pa- 
reil fecours, ne fut donc pas plutôt 
de retour à Vienne , qu’il me fît l’hon¬ 
neur de m’adreffer la lettre fuivante V 
dont il me permettra de fupprimer 
quelques exprefïions que je ne mérite 
pas. 

« Monsieurl’Abbé. . . l’Ëtablif» 
» fement que vous avez confacré au 
» fervice du Public, & dont j’ai eu 
v occafion d’admirer les étortnans pro- 
» grès , m’engage à vous adreffer 
» l’Abbé Storch , porteur de cette 
» Lettre. Je me flatte , qu’il aura les 
» qualités, requifes, pour apprendre 
» de vous à conduire un pareil Eta- 
» bliffement à Vienne. Je ne le con- 
» nois pas autrement , que par fon 
» Ordinaire , qui me l’a choifi . . .,. 
» & dont il croit pouvoir répondre, 
» Je me flatte donc , que vous vou- 
» drez bien le prendre fous votre 
a direélion, en lui communiquant la 
& 4 
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» méthode que vous avez établie avec 
s» tant de {Accès. Votre-amour pour 
» le bien de .l’humanité, ainfi que la 
» gloire de rendre à la Société de 
» nouveaux Sujets me font efperer, 

& que vous contribuerez de bon cœur 
n à étendre suffi votre charité fur une 
» partie des Sourds & Muets Aile- 
» mands^ en leur formant un Maître, 
qui par les yeux leur fournira des 
» connoiflances fuffifantes pour les 
faire penfer Si combiner leurs idées» 

* Adieu... .... José ph »... 

.Monfieur l’Abbé Storch étoit ua 
Prêtre d’environ 2.5 ou 26. a ns, mais, 
vraiment rempli de l’efprit facerdo- 
îal, Si d’ailleurs pleinement doué de 
tous lestalens néceffaires pour réuffiî 
dans l’entreprifé qui lui étoit confiée.. 
Audi dans le court efpace dé cinq, 
mois fut - il en état de préfider fous, 
mes yeux àmesLeçons, dont je n’étois. 
plus, pour ainfi dire * que le témoin. 
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tranquille & l’admirateur continuel; 

Il refta cependant encore trois au¬ 
tres mois avec nous , parce que fa 
modeilie lui iaifoit croire que ce feroit 
un moyen de fe perfeéHonner dans 
l’enfeignement public, auquel on le 
deftinoit. 

Aufli-tôt qu’il fut de retour à Vienne 
l’Empereur lui ordonna de commencer' 
à inftruire des Sourds & Muets dans 
une maifon qui lui fut indiquée pour" 
y faire fës ileçons -, & ii yréuffiî tel¬ 
lement , qu’en moins d’une année ii : 
drelTa pluiieurs de fes Elèves pour- 
un Exercice public auquel affifterent 
les plus grands Seigneurs de la Cou?' 
de Vienne , & dont, iis furent ; pleine^ 
ment fatisfaits»- 

Mais rinftituteur ' dés Sourds $t- 
Muets de JLeipfick ( M. : Heinich ) , • 
l’ayant: appris , & feachant que ce ‘ 
nouveau Martre^ des'Sburds & 'Muets : 
iïdituk&ir fes Ditciplés , fuivant la 
K. 5 
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méthode de Paris, il lui écrivit pouf 
l’engager à l’abandonner, en l’affurant 
que non-feulement elle étoit inutile, 
mais quelle étoit même nuifible à 
l’avancement des Sourds & Muets. 

Il a voit déjà publié précédemment 
dans fa Langue un Ouvrage, qui nous 
«toit inconnu jufqu’alors, dans le¬ 
quel il fe glorifioit d’être le premier 
& le feul qui eût inventé & qui mît 
^n pratique la véritable maniéré d’inf- 
truire les Sourds & Muets , ne faifant 
point difficulté de taxer d’ignorance 
ou de fourberie tous ceux qui avoient 
écrit fur cette matière avant lui, ou 
qui avoient entrepris d’inffiuire des 
Sourds & Muets. 

Auroit-on dû s’attendre à de telles 
amputations faites à des Hommes il- 
luftres-, avantageufement connus dans 
la république des Lettres , tels que 
MM. Wallis, Amman, Bonnet & plu¬ 
sieurs autres. Pour moi bien loin de 
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fçavoir mauvais gré à cet Auteur, je 
n’aurois pu que le remercier de m’a¬ 
voir aggrégé à leur compagnie , fi le 
refpeâ: & la reconnoifiance que je 
devois à mes Maîtres n’euffent exigé 
de moi, que je répondiffe aux calom¬ 
nies dont il les avoit chargés. 

Je devois d’ailleurs entreprendre la 
défenfe de la méthode dont M. l’Abbé 
Storch fait ufage , puifqu’elle eft la 
mienne, & montrer évidemment que 
Sa Majefté Impériale ne s’étoit pas 
trompée en l’envoyant à Paris plutôt 
qu’à Leipfick , pour y apprendre la 
vraie maniéré d’inftruire les Sourds &C 
Muets. 

Tel eft le fond de la difpute litté¬ 
raire qui s’efl: élevée entre M. Heinich 
& moi. Elle ne feroit pas intéreffante, 
fi elle ne nous regardoit que nous deux 
perfonnellement , parce que le bien 
public ne pourroit en fouffrir ; mais 
fi ma Méthode eft inutile &: qu’elle fois 
K 6 
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nuifible à l’inftruâion des Sourds & 
Muets , i°. on fe trompe à Vienne où: 
M. l’Abbé Storch, à Rome- où M. 
l’Abbé Sylveftre , à Zurich où M,. 
Ulrich , n’ont d’autres principes que 
ceux de cette Méthode .fi vifiblement. 
défectueuse.. 

2. 0 . On fe trompera -en ESpagne-où; 
M. Dangulo , , en Hollande où M.. 
©elo , ne pourront inftruire que 
comme ils l’ont été eux-mêmes dans 
Saris à nos Ueçons. 

3°. Qnfe trompera en Angleterre,, 
fi des Sçavans de. ce pays exécutent 
-lé projet qu’ils,ont conçu, de former 
par foufcriptioîi à- Londres un Eta- 
‘Miffèment femblàblè à’celui de Paris». 

Y a- t-il quelque matière plus im¬ 
portante que celle-là pour le bien de- 
l’humanité, qui mérite davantage 
d’attirer l’attention rdes fçavantes So¬ 
ciétés Littéraires que nous avons con¬ 
sultées ?. Croiront-ellés pouvoir, dé-? 


’ûs- Sourds & Müets'ï. àü&fa 

eemment demeurer neutres entre deurc 
Méthodes auffi oppofées que celle de 
M. Heinich &. la mienne h Si elles ; 
perfiftent, dans leur fiîence , je les> 
appelle au Tribunal du Public qu’elles* 
auront refufé d’inftruire fur un article 
intéreflant pour le bien de la So~- 
ciété» 

Comme les Confiiltatiôns' que j’aü 
eu l’honneur de leur adreffer dans lé - 
temps peuvent s’être égarées, je joins, 
ici.la copie de celle que l’Académie 
de Zurich a reçue& fur laquelle 
après - un mûr examen ,.,ellé a fait la; 



réponfe qu’on trouvera pareillement 
ci-jointe.. 
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CONTROVERSIÂ 

1 Inter Surdorum & Mutorum lnjlitutores 
in judidum. celeberrimtz Turicenfis 
jgcademice deduçenda. 


Q. uænam fuerit exorta inter Sur- 
dorum.ô£ Mutorum Inftitutores con- 
troverliæ occafio paucis dicendum eît. 

Ciim Lipfîenfts Surdorum & Muto¬ 
rum înftitutor Methodum Parifienlem 
à fuâ prorsîis diverfam ab Inftitutore 
Viennenfi , per Decretum Impériale 
recèns defignato, adoptari didiciffet, 
nihil non movit, ut eam illi tanquam 
Surdorum & Mutorum progreffui 
valdè noxiam exhiberet. 

Quâ de re certior faâus Parifienfis 
Inftitutor Gallicam ad Lipfienfem Inf- 
tituîorem Epiftolam fcripfit , in quâ 
diluere nitebatur, quæcumque ab eo 
fuerant obje&a in fuis ad Viennenfem 
Inftitutorem admonitionibus. 

Refcripft quidem Liplienüs , fed 
germanicè, nullumque tetigit pimc* 




Les Sourds & Muets'. 

tum ex iis de quibus in fuâ Epidolâ 
difîeruerat Parifienfis Inftitutor ; undè 
hic intellexit, vel nullo modo , vel 
non pleniùs ac meliiis à Lipfienfi Doc- 
tore Gallicam Linguam, quam à fe ipfo 
( Gallo ) fciri Germanicam , atque ut 
ritè procederet arnica concertatio, 
eum admittendum effe fermonem , qui 
foret utrique familiarior. 

Primam ergo fuam Epiflolam (fci« 
licet Gallicam ) latinè vertendam 
duxit, alteram latino itidem fermone 
fcripfit, tametfi propter quinquaginta 
annorum defuetudinem Latinam Lin¬ 
guam emendatè fcribere fe poffe non 
iperare.- 

Cæteriim , quoniam nihil aüud 
voluit, quam breviorem fimul cZ faci- 
liorem ad Surdos Mutofque erudien- 
dos inveftigare viam; eamque præ- 
fentium & futurorum gratiâ monf- 
trare , de veritate quærendâ & pate- 
faciendâ unicè follicitus } verba at- 
tendere & aucupari nec debuit > ne- 
que curavit» 
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E PI ST OLA ad Lipjienfem Surdo- 
rum & Mutorum lnjütutorem Gallico 
fermons: fcripta ab Injbkutore Pari - 
jienfiy & ab eodem in Latinum fer- 
monem pojl haç converfa , in quâ ref 
pomdetur ii.s quœ VïennenfL Jnjiitutori 
à Lipjienji objecta funt: advérsus Me- 
thodum à. P arifenfi Infimtore corn*- 
ppjîtam , ,& à Fxennenji .adoptatam ,. 

TbrD octjssj;me, 

Opus à me in iücem editum, 
quod infcriptum eil, Injütutio Surda - 
rum & Mutorum , fgnis methodicis iter 
ad doclrinam pandentibus , il 'legïffes, 
non utique tôt ac tantas difficaltatei 
taa ad Viennenfem infiitutorem Epif- 
toîa contineret adversijs Methodum r 
quæ mihi cum illo commanis efL 
HieroglypMca non fant, ut fufpicaris, 
figna quibus in noftro docendi modô 
utimur : ea nimirum feligimus, quæ 
vel naturalem , vel fi ita loqui fas 
eil, ratiocinativam hàbeant cum rebus 
fignificandis connexionem,. 
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Do&iffimum Sz intelligentem exifti- 
matorem cujus apud liîteras judiciuni; 
maximi eft ponderis teftem appelîo Âb~ 
batem de Condillac , Sereniffimi Par- 
menfis înfantis quondam Infiitutorem^ 
qui datâ occafione in fuo ftudiorum 
curfu quatuordecim voluminibus conf* = 
ftante, & in gratiam junioris Principis 
compofito, de noftrâ Surdos Mutofque 
edocendi ratione loquens , fie habet 
Tom. i, Part, i, Cap.. i, Pag.. 11. 

Parifienfis Surdorum Inftitutor « est 
'» actionis loquelâ, ( feu geftu) me* 

» thodicam artem confecit, ûmplicem 
» pariter ac facilem. * quâ quidem opi-? 

»> tulante Difcipulis fuis eujuflibet ge«- 

neris ideas fubminiftrat, ac dicere- 
s* non verear, ideas diftinôiores ôe 
» illis clariores, quæ auditûs organo 
m communiter acquiruntur : ; cum en ira. 

» à prima ætate de verborum fignifi- 
» catione judicare non poffimus * nifî 
»raîione habita circumftantiarum in 
» quibus proferuntur , fæpiùs evenit 
* ut quid valeat verbum non viden-» 
*tes, propriam illius ae genuinam po- 
» tedatem non apprehendamus, & per,' 
$■*- totam latàviîam in bac: hæfitaiionej 
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>> perfeveremus. Id autem non con. 

» tingit in Surdis Mutifque per ligna 
» methodica edoâis. Unica Inftitutori 
» fie offert via, ut ideas quæ fub fen- 
» fus non cadünt illis fuggerat, fcili- 
» cet analyfis, cui confkiendæ ipfe- 
» met coram illis jncumbens, ad ean* 

» dem artem paulatim illos dirigit, ab 
>> illis deinceps ita exercendam, ut 
» ab ideis quæ fenfibus obnoxiæ funt 
» ad eas quæ illis non fubjacent, facilè 
» perveniant i unde colligere eft quan- 
» tùm ifta locutionis fpecies confue- 
»tos vel Educatricis cujuflibet vel 
» Præcepîoris fermones antecellat». 

Nota tibi fi fuiiïet nofira Methodus, 
à Viennenfi Inftitutore fcifcitatus non 
elfes , utrîim Surdus Mutufque antè 
cujus oculos fcribitur , affer hune Li- 
brum ( gallicè , apporte,{ ce Livre ) as 
deindè , vellem ut afferres hune Li- 
brum ( je youdrois que vous apportaJfit{ 
ce Livre j iftâ formulæ mutatione non 
difturbaretur» 

Minime quidem, Vir Do£iiflmie, 
( & veniam dabis , fi grammaticè cum 
Grammatico îoquar ). Nofter eniffl 
Surdus Mutufque bacilium in maaa 
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habens, illudquè alternatim per di- 
verfas lineas fuper tabulam ad hune 
ufum ordinatas circumagens, oftende- 
ret vocem affer ( J porte1 ) in præfenti 
de Imperativo pofitam elfe, vocem au- 
tem ajferres ( portajjîe^') in fecundâ 
perfonnâ plurali de ïmperfe&o con- 
jundivo ex verbo gallico (porter ) , 
quod efl Verbum aâivum ex primâ 
eonjugatione , ftatimque fubjimgeret, 
ideo pofitam efle in fecundâ perfonâ 9 
quià fermo ad illam dirigitur, ideo 
in plurali , quià in noftro idiomate ur- 
banitatis causâ fecundam perfonam 
ufurpamus ( quemadmodùm Ger- 
mani tertiam ) ideo in imptrfeUo , quià 
juxtà orationis feriem ex Verbo (je 
youdrois ) procedentem, actio gerenda, 
licèt in rei veritate fit futura , fe habet 
tamen ex hypothefi voluntatis præce- 
dentis, tanquam modo præterita, ide£ 
in conjunclivo quia locutio non efi: di- 
refta, fed verbum cum Verbo conjun- 
gitur;ideo in aelivo quià de fubjedlo 
agente férmo infiituitur, ideo denique 
in prima eonjugatione^ quia iilius Verbi 
indefinitivum terminatur in er( porter) ; 
Suæ quidèm omnia figillatim abfque 
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fui Inftitutoris auxilio Surdus Mutuf. 
que noiler indicaret ; uùde procul du- 
bio ipfe coneluderes r eonjugationum 
régulas ab illo nonignorari. 

Noftram Ïnftitutionem fiperlegiffes, 
-eamque lieet Gallico fcriptam idio- 
mate legendo intellexifles , très pro- 
podtiones à veritate aliénas tua ad 
Viennenfem Inftiîutorem -Epiftola non 
confiner et. i°. Qiûdem auditûs de- 
fectum per visûs miniftenum nonpoffe 
fuppleri. 2°. Ideas abdraüas etiam 
-fcripturâ mediante , fignifque metho- 
dicis opitülantibüs /Surdorum mentem 
iubire non poffe. 3 0 , Citiiis oblivione 
delenda efîe ligna, verbaque illis fit 
ïngefîa. 

Scires autem, ïn iilorum mente fit 
efîe fîrmiter imprefîa omnia & fin» 
gula yerba, quæ in confuetis collo- 
cutionifaus occurrunt, ut libre aperto, 
Tel epiftolâ refignatâ , quidquid fors 
obtuîerit, extemplë feribant per figna 
methodica diûatum, cujus veritatis 
teftis fuit omni exceptione major ipfa 
Cæfarea Majefîas cum enim quafdatn 
refponfiones quatuor Linguis antè exa- 
maîas quàm introiret , dupe?. tabula 
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îioftrâ inveniffet 5 illas reraiffis ©culis 
confpexit , in femetipfo ftifpicans # 
Præceptoris opérant in illis fcribeudis 
non defuiffe, quod quidem ego ex ejus 
vultu conjiciens, ffatim expungendas 
curavi. Tùm ad Principe m converfus 
fupplex' oravi , ut Epiftolam , fi quant 
fortè fecum gefiaret, proferre digna- 
retur, à me per figna methodica die» 
îandam, & à Surdis Mutifque ad amuf- 
11m reddendam ; eui quidem petitioni 
cum annuiffet, exitumque videns fatis 
mirari non poffet, quæfivi ,utrum pro 
grato acceptoque habiturus effet, ejuf- 
dem Epiffolæ feriem ab unâ è Surdis 
Mutifque alicui ex Condifcipulis ea- 
dem ratione fuggeri, quod cum pab¬ 
riter præftitum effet, vidit Princeps 
& ftupuit. Putas-ne, Doftifiime Vir , 
aùm ageret hæc expérimenta , quas 
quotidiana apud me funt, fanus Ma- 
gifter , nifi Difcipuli ejus omnia om- 
ninô Verba , quorum frequentior eft 
ufus, memoriâ tenerent, regulafque 
conjugationum fatis apprimè callerent, 
ad ea collocanda juxtà diverfitatem 
perfonarum & numerorum , îempo- 
rumque ac modorum, quas illis per 
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figna methodica indicatur. Unum ad- 
ditum velim , fcilieèt, in Scholis vel 
Philofophicis, vel Theologicis Difci- 
puîos ex ore Profefforis pendentes ce- 
leriùs non arripere dilatas ab illo 
præle&iones. 

Tertius nunc appelîandus eftteffis, 
per totam latè Europam fàmâ notif- 
fimus ( D. Linguet , ) cui, cùm in 
mentem veniffet Surdos Mutofque 
nihil aliud effe poffe nifi quædam, ut 
aiebat , femi-automata , hifce verbis 
fcribendum cenfui. 

» Jamdudixm ferre nequeo, teVi* 
» rum, ingenii laude florentetn., viæ 
» quam in edifcendis cognitionum 
w tuarum elementis fecutus es, ità 
» effe addiâum , ut alteram quamvis 
» latè patentem , interclufam arbi- 
» treris. Numquid non ratio ipfa nos 
» docet, arètiorem npn effe connexion 
» nem ideas inter & fonos articula- 
» îim pronunciatos , qui aures noftras 
& çommovent, quàm eafdem inter & 

caraâeres fcripto exaratos, qui ocu- 
v loru m noffrorum açiem percellunt. » 
In çaufampoft hac defcendi. 

Interjeèbis diebus vix quindecim D, 
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1. ad me divertît, quern ftatim inter- 
pellans rogavi, ut quas libuerit abftrac- 
tas ideas proponeret 5 Surdis Mutif- 
que per ligna methodiea minilïrandas» 
Cum verô dele&ûs honorem mïfai re¬ 
culant! perfeveranter detuiiflet, his 
ego verbis perrexi : « Intdleclus , in- 
» ulhctualis } intdligens , intdligentia , 

» intelligibilis , ïnintdligibilis , intdli- 
» gibiliter , inintdligibiliter , inintelligi- 
» bit as. En præfto fùnt novem voca- 
» bula ad intelleâûs fâcultatem per- 
» tinentia,diverfis tamen iîgnîs metho* 

» dicis exprimenda : Comprehenfibiiis , 

» incomprdienfibilis , comprdienjibiliter , 

» incompreh&nJîbUiter. » ( Veniam dari 
velim verbis exçufis quæ fequentur: 
Gallicè loquebar, verbalatina défunt.) 

» Çonceptibilis , (concevable, ) i«* 
» conceptibilis , inconceptibiliter , idea 9 
» imaginatio , imaginabilis , inimG.gin<z- 
» Æi&ï, inimaginabiLiter ; fides , creden- 
» «æ (la croyance) credibihs , incre- 
» dïbilis , credibiliter , incredibiliter , i/z- 
» çr&dulus , incredulitas. En habes, Vir 
» Do&iffime , ideas abftraâas, inter 
» quas optio lit tua. » Poil quofdam 
SUttuge urbanitatis condi&us elegit vo~ 
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cem îninteUigihilitas , quam procuî 
dubio Inter cæteras difficiliorem fuf- 
picabatnr , quæ tamen confeftim à 
Surdâ mutâque reddita eû^ quod qui- 
4 em attonitis oculis dum afpiceret, 
ego ad propofitum reverfus , « non 
fatis eft inquam, Vir Do&iffime, 
» ut verbo quod indicafti potiaris, id 
*a quomodô per figna methodica fug- 
*> geratur paucis aperiam. Data figna 
» quinque,illâ celeritatequamvidifti, 
i>> verbum iflud fatis fuperque defig- 
» nant. 

» Primum fignificat non externam,' 
a fed internam acüonem ; Secundum, 
mentis intus legentis, id eft, quæfibi 
» propofita funt intelligentis difpofi- 
*a tionem exhibet, quæ quidem dif- 
»> pofitio per tertium fignum poffibilis 
» deciaratur, unde exurgit nomen ad- 
*> jëâivum rei propofitæ convenons, 
» fcilicet intelligibilis , quæ ciim fit 
qualitas concreta, &: in abftradam 
» per quartum fignum tranfmutetur, 
fit intelligibilitas ; huic a'utem nega- 
» tionem addendo per quintum fig- 
& num s exoritur inintelligibïlitas. » 
Çum autem 5 Vir Eruditus, quem 
honoris 
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honoris çaufâ nominavi, pofiulatis 
quinquevel fex_ aliis vocabuîis fubfti- 
tiffetjibumque inducerem, ut incœpta 
perfequeretur , refpondit , inutilem 
fore ac fuperfluam, operam , nec fe 
ampliiis dubiîare, quin rationem illir 
de finguiis fignis redditurus efiem , ac 
anum tantum fuperefle , eu jus expe- 
riend-i defiderio teneretur, utrum fei- 
iicet Surdi Mutique , quorum tanta: 
eratinjeddendis ideis per figna metha- 
dica expreffis fagacitas , definire pof- 
fent quidnam effet idèat-Metapbjrfica. - 
Hujus: ergo petitioni’annuens r fuper 
îabulam feripfî Quid intelligis per 
ideas ^fptaph^eas t » Dfim autem de 
refpQRÛone rniniml folficitus cum ilia 
confabülarqr ^ una ex Surdis Mutifque 
propofitam quæÜionem his verbis fol- 
vit;.« Per ideas Metaphyficas intelligo 
1 » ideas rerum, quæ funt à fenfibus in- 
» d^pendentes , quæ.funt fuprà fenfus 
wmoftros , quæ fenfibus nofiris per- 
» cipi non poffunt, quæ fenfus nof- 
» tros nullatenùs afficiunt. » 

Quâ refponfione perleftâ me obtef- 
tatus eft , ut ilium in gratiam redu- 
cerem cum Sur dis Mutifque, in anirno 
Partie III. L 
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i a§feM'fa n t e d h â b en ti Bu s v fërn i-automi 
tum appéllationefe fuiffe ab illo de- 
deebratos. ' • f . • 

Il iis igkur per figna methodica feri- 
bçfibiim ingeffi : « Bonâ fide fatetur 
» Vir Docblîiînus * reverà Te, quod 
» de vobis fcnpferat autumaffe, nunc 
>>■ autem iibenii animô di&arevocare.» 
Tùm à me digreffused pro certo'affir- 
Tïiaris ,• à ;J fë , quidqiiicl viderab& au- 
dieraty-pubiici juris effe faciendum. 
Quod autem- non fleterit promïffis, 
penès ipfùm ribnfaii^ üf ribrimtamnes, 
qui -feripta piililiça : légère -affiiefcimt. 

Si noftra Méthçdjus ad, cognitibnem 
tuanr ; përVentüet-,Hrtiqîib didiciffes, 
nodras à nobis Præledliones, quando- 
cumqne îrbuerit, peç folùm labidrura 
motum intégras dieiari-, abfque ullius 
foni prolaïione,' Nihil duribiis • perci- 
piunt quieumque præféhtes âddant: 
Surdis autem Mutifque nuilum ver- 
bum fugit : arripiunt ociilis 'quidqùid 
patentibus Spectantium auribus fe fub- 
ducit. 

NoJdram igitur Metbodum, Vir I>oc« 
îifîime, tibi licèt incognitam impug- 
pafli, nec 3 -utvera dicam 3 mokftè 
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fero y : alià me rapk dffipêWs : ’gniimo 
exultantem , quod in Acadenixâ-Lip- 
fienfi furrexerit Eruditus Iniîiîutor , 
qui eidem opcri fe devovet, cui ftie- 
ipfum à multis annis totum dedickvi. 
Hujus Epiftoîæ, cui finem facio, pro- 
lixitatem excufatam habeas veîim. Si 
autem Methodum meant evolvere-fu£« 
tineas, meque tuis confiliis juvare pol- 
licearis, illius exempliim ad tetranf* 
mittendum curabo. Utinam aliquis 
tutiorem aüt expedkiorem vîam-ëxeo*' 
gitaverit , eujus ego véffigiîs^âfiilëfts^ 
accepti àb illô benefîcii mdmckëM 
animum teftificarer. 

Te Deus incolumem feryet, Vif 
Dociiffime ,'cujüs ego fum cünlmagnâ 
I obfervantiâ, - 


obfequentiiïimus Tamullis 
*** Parifienfis Surdorum QC 
Mutornm Inftkulor. . .... 0 
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S E C U N D A Inftitütoris Parijienjis ai 
Lipjienfem Surdorum 6 * Mutorum 
Injîitutorem Epijlola. 

QüAM mini Epiftolam mififti, Vir 
Dqefifilme, Germanicis , iifdemque 
jnmutiffimis Litteris fcriptam legere 
non potui : ae fi legifiem, multo mihi 
quidem fuperfluo labore nitendum 
fuifiet , ut illam in Gallicum fermo- 
nem converterem. Sperabam autem 
fore ut ex veftratibus qui ad Prælec- 
tiones noflras fréquenter fe conferunt, 
aliquis invëniretur, qui galliçè redde- 
ret, qupd g e r m anleè le gifieî. 

Opus à quibufdam, non fcripto 
fed viva voce tentatum, & deinceps 
intermiffum * à nulio confummatura 
eft. Sed in iis etiam quæ fie fuerant 
in Linguam noftram eonverfa , nec 
præproperaehuiç interprétation! fidem 
habere poteram , nee ad meos voca- 
bulorum indices reçurrere ( dignof- 
cendi causa 5 redè nè an perperàm in. 
Tnateriâ ex fe difîicili reddita effet 
genuina yerborum tuorum fignifiça? 
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îro,) tanta eft apud vos inter Litte- 
ras impreflas & manufcriptas difîimi*. 
litudo» 

Quod igitur à te obje&a diîuefô 
hafterms difluîerim, in me non refider 
cun&ationis culpa , qui calamum 
fumpfi , fuam ubi operam mihi præ- 
buitYir Eruditus qui fe mihi nofcen- 
dum non dédit, aîtamen erga Süfdos 
Mutofque, & eorum Inftituîorem op“ 
timèaffedhis , officium præftitit, quod.. 
hue ufque fruflrà êxpeâavefam. 

' Cutn atitem nec mihi Germanicâ 
Lingua, nec tibi Gallica fit omnino 
familiaris é iîie infer nos fermo adhi- 
bendùs ëfi , quem pleriiiisac meirriS:. 
ambo intèliigamus ; idèôqtte.priorem. 
meam Epifloiam gallicè feriptam duxi 
latinè vertendam effe, mihi fiquidem 
in animum inducere nequeo, nec il- 
lam, nec mearn Infhtutionem meîho- 
dicam à te fuifïe inteüèçtas , .cu*n 
tuum refponfüm habeat plurima , qirær 
non utiquê fcripfifies, fi Gallicam Lin-' 
guam caliüifTes, quâ utendum effe iri" 
meis feriptis exifiimaveram. 

Ad tria potifîimùm Capita , Vir 
Doftiffime , revocari poteft omnis inr 
ter nos difeeptatio. L 3 
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t i 9 . Quidem meam inffitnendiMe- 
thodum earndem efîe arbitrais cum 
illis,quas olim inlucemediderantEru- 
diîiffimi Viri 'Wallis -, Amman & 
Bonnet. 

; 2 s . Noilrâ breviorem & faciliorem. 
ad Siirdos Mutofqiie edocendos viam 
te inveniffe affirmas, in hoc confen- 
îiens eum D. Peirrère, qui hic non 
ita pridèm Surdos Mutofque erudiebat. 

3°. C^tod in -nofiris publicis Præ- 
ledtionlbus quotidiè fit aftantibus ex 
omni ordine & regione Viris Docfif- 
fimis, hoc tibi videtur impoffibile. 

Primurn Caput le vite r attingam, ii 
quidem meâ parvi refert, utrum me 
Inflitutionis mes inventorem quif- 
piam judicet, an in aliortim labores 
, me intraiffie contendat. 

Attamen, ut bonâ fide fat-ear quoi 
res efl, neminem novi qui ante me de 
Signis methodicis m.entionem ullam 
fecerit, imo &c eorum nômen ufurpa* 
verit , quique iilorum ope non folùm 
pzrfçnas ( ut aiunt Grammatici ) nu- 
merofque verborum , fed et km horum 
îempora & modes oçulis ad ViVinü 
exhibuerk. 
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Nullum etiam .Autorem. no vi > .qui 
iliam artem patefecerit, quâ dato fe- 
iriel; jaîi&ijüs- infinitivi y ebpptiiiS: 10 e- 
finitivi figno caraâterifdco , non fô.Ium 
perforiæ numeri, têniporaque & 
modi ejus Verbi, cujtis eft indéfini ti- 
vum ex hoc y élut fonte Huant, fed 
etiam riomina ctim fubjlantiya y. tum 
adje.&ya[ç>L adverbia , quorum iilud iii- ' 
de-fokâyum iît.quafi. radix pmikigenia 
addendo fcilicet primatio h.uic figno y 
ligna peculiaria , quibüs perfonæ &: 
numeri , temporaque & modi, vel 
nominà, five fubftanîiva , ftve adj.ec- 
tiva, & adverbia inter fe diftinguantur. 

'Nemmem pariter inv.eni , qui ma- 
nifeftè aperuerit , ; quomodo analylis 
ope , figna figrtis conneâendo , idese 
quælibet etiam Métaphyficæ, ( ut lo- 
quuntur Philofophi ) oculis ita fubji- 
ciântur , 'ut nulla fit , quæ horum 
aciem effugiat. 

Si quis frodiè in fuâ Surdos Mutof- 
que infiituendi Methodo de fignis me- 
thodicis locutus , eorum inventionem 
fibi vindicet, id me non famæ cupi- 
djum , fed publieæ utiiitatis maximè 
ftudiofum minime follieitabit. :. .. , 
L 4 
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Hanc prior inven^Methoduin , ferat àlter honores. 

Verîim hæc de meâ Metbodo dicta 
jfirfficiant. 

Secundo. Viam rioftrâ bfeviorem 
limul & faciliorem ad Surdos Mutof- 
que erudiendos te inveniffe arbitraris, 
fcilicet exiftimas, ad loquendi ufum 
Difcipüios ab initio informandos elle, 
onde ad doedrinam palet aditus latiôr, 
quani is quem dat mea Metbodus, quæ 
cHara&eres feriptos & ligna methodica 
principium docendi: faeil. 

In eamdem igitur defeendis fenten- 
tiam , qo'am trigintâ ante antùsam-. 
plexus eft ; Perrekus ipfe } qui in Gai* 
îico Libelle», quêm Regiæ Sôiêntia-'. 
rum Âcademiæ Parifienfi obtulit, anno 
M. D. CCLÎ. de fe ipfo in tertiâ per- 
Tonâ locutus, iic ait. 

: Perreirus « ■ iuarn Inflituîionem in 
» duas potiffimiim Partes dividit, lo* : 
» quelam''fcilicet & ifkéÜgentiafn. 
» Prioris ope Difcipüios edocet artem 
» dicendi & legemli verba- nôflratia, 
» ac tüm quidem Sardis explicat quaf- 
» dam folùm ulitatiores loquendi for? 
» mulas, una cum nominibiis rerum, 


les Sourds & Muets. 249 

y quæ funt ufûs quotidiani’, ut ali- 
» mérita, vertes & fupelleciilia ». 

« In fecunda autem Parte cæterâ 
y omnia quæ ad Inftitutionis perfécwr 
y tionem neceflaria ' funt eos docet , 

» nimiriim vim proprietatemque ver-r 
»borum, ut juxta Grammaticanu & 
wlinguæ fuæ indolem congrtièntér'iis- 
» uti valeant , five loquendo , rtve 
» fcribendo ». 

Paucis port diebus exercitationr 
wdatis ejus Difcipuli jam tune apti 
» fiunt ad quafdam voees diftinclè red- 
» dendas ». ' iz ' -.r 

« Prima Pars difeiplinæ abfolviîur 
yintra menfes duodecim vel fummùm- 
» quindecim , præfertim, ciirnDifci^ 
» puli tenerioris funt ætdtÿs; nAltéra 
» autem longioris temporis moram <de> 
» fiderat, ut ad fuam perfeâibnëm du- 
» catur ». 

Huc,ufque Perreirus , cujtis pace 
dixerim, hune docendi rnodum pro- 
greffibus Difcipulorum vaidèmocere , 
quippë qui per duodecim aut quinde- 
cim menfes nullum præbeât illorum 
menti pabulum. 

Aliam prorsùs feâamur viam : fei- 

L 5 



La véritable, maniéré Æinjtruire 

lie et ad, 1 Surdos Mutofque erudi endos 
eadem vefligia premimus, quibus illi 
ipiïitere, quos à teneris qualelcum- 
que Magiftros expert! furaus, five nu- 
tritores ,five famulos, vel etiam pau!o 
provenions ætatis fratres, aut cogna- 
tos , de noftrâ quidem Inliitutione mi- 
nim.è -jÇoUiçiîos, qui tamen ëam fingu- 
Hs £erè puentiæ momentis perfecuti, 
latenti, ut ità dicam , incremento , 
j©Qqùe quotidiano auxerunt. 

; Qbpzà.3 quælib.et circumftantia & 
inycoéfpediu polita , hi prirai & dô¬ 
me fli ci Magiftri luo certo ac proprio 
fistïfErà nomin'afTenf, nid 
3d eay véiî Imanuaii figno, vel alio nuta 
©CUÎdi nodros direxiiTent. 

. - Habc igitur velut à natnrâ accep¬ 
tai» rom o es-ie cuti furrt Methodum, ; 
atque?ideï>:tribu s quali. adminiculis fle- 
ïit ea vü’gâris docendi ratio ; primant 
mmm pskéà ,fuit vox àuribus fonans, 
diêiodèi/ ôbjeûorum- præfentia., tum 
<pc uiotuni lintuitus- 
-Idem roirmin©- contingit in Surdo- 
armn oi& : Mutomm difdplinâ-, non 
quidem per januam femper-& ubique 
ftatidamip id- efb per. aures., ied ‘per 

l J 
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ocûîos, iquafi per feneftram vifibilîbus j 
pëf^iaôf-- iÉnaginii>us:ilie;àrripit-Sjurdi ; 
méRS iitteræ cùjus vis propriam for¬ 
mant y-ut~nullus fit enrori locus. r : 

Pfætêrëà dum* Sur.di litterariam 
illâfti tâbïiîa'ffî infpicitmt^næ à duar 
btfsçpmii Grascorumifitteris alplœheri 
nOmenaccepit f alphabetaini: ;raamiale ■ 
fuutm( qiidd ©a&flotogïam Perreitus ‘ 
VGèat) edifcunt per > diverfas digito- 
rum pofitiones iîa formatum ut fin- 
gulæ faci'llirnè dillingtîsntur certâ &€ 
propria- ratiorieï 

' Qùod-'Latini- vocamt Vmeras appela 
lare , qirod Galli ' épeler ,. qûbd Ger- * 
iriarii bïickjiahiren ? hoc non fono yo- 
cis, fed digitoru-m pofitione cujufque 
Iitteræ propriâ exequunturcura hoc, 
îamëh djfcrimiiîe, qudd un a mgenioft 
&4ocilès DifeipiiK &'altéra tantum 
pTæiëdïdhe hebetïor-es ihdigeant, ut 
id mémorisé mandent , quia fciliceti 

Segriius trritant'.amnjos. denrifla-per aures, 

,-Quàm'ijuæ fuçi: aculis fubjeâa ÊdeliLus s '&■ <ÿàs' 

_Ipfe ûbi tfadit. S^e^tor^ _ . V • 7* . . 

• "ExempS èâtifâ fùper aSaeo ffetF ta¬ 
bula feribo banc*vocem feneflm, àc ad. 

L. 6 - 
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eam Surdï'vM utiquer ©culos : converto 
is ftâtim figms manuatibus cujufque 
litteræ propriis ter quaterve autfum- 
miim quinquies utitur ,. ut defixis. in 
eam vocem oculis fingulas fignet lit- 
teras, quæ hint iofto : mox ^ avertis 
oeulis eafdem litteras per; Daâ^Ja- 
logiam indicat ; deinde ad ; tabulant 
iteriim converfus vocem fenejlras à 
Magiidro intérim deletam fuperabaco 
referibit. 

Singalas ergo vocis hujus Jitteras 
in fuâ ferie fibimet tradidit attentus- 
Speftator > non oblivifcendas, quia 
vox ilia & in coiloquiis per ligna me- 
tbodica & in noftris iive privatis five 
publicis Leôionibus fréquenter veniet 
ufur panda. 

Hic obiter notandum eft,ad præ.* 
didam operationem non ampiiits re¬ 
quin , quam duo momenta ab horolo- 
giorum opificibus minuter um no mine 
deiignata, utab ipfis novitiis praefente 
& infpiciente Inftitutore àbtolvatur. 

Vix Surdi Mu tique lîtteras quinqite 
& viginti, id eft Galticiim Alphabe- 
tum per Daâylologiam tenuere cirm 
aîiud maximi momenti opus aggredi- 
xnur» 
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Ac primo quidem parvi refert , 
qualis fit Difcipuli dexteritas, eu jus 
feriberedifeentis manum àprimofuæ 
Inftitutionis die manu fuper impofitâ 
regimus, cnique non aîium deinceps 
nifi proprios oculos Magiftrum de- 
fignamus. De mendis non curât Infti-' 
tutor, dummodô litteræ internofei 
facile polfint : nam Verborum , ut 
aiunt, conjugationes , declinationês- 
que Nominum concinnâ non indigent 
feripturâ , fed accuratam volunt eu- 
jushbet terminationis difpofiîionem. 
Itaque ftatim à fecundo die , fi non 
à primo-, huic operi incumbitur. 

Duo vel tria Verbi ali eu jus tem» 
pora, quorum exemplar illorum oculis 
continué fubjicitur, quotidiè edifeunî, 
quæ deinceps fuper tabula ( remoto 
exemplari ) cretâ feribant, atque fep- 
temferè dierum fpatio Verbum porter 
integrum tenant, & juxta ejus exem- 
! plar , non tamen objeâum eorum 
oculis , fed in mente penitus infixüm, 
omnium ejujdem conjugationis Verbo¬ 
rum quæ il lis alternatim indicantur * 
tempora modofque valent ciim feripto 
film methodicis exhibere fignis. 


h.f4 La v.lritdhU ■marilm- cLinJhuirz 

. Quanta ; autem difcendi aviditate 
liæc pueri ftudia ingredianîur & pro- 
fequantur vix ac ne vix qûidenr ex- 
CGgitari. poteft, modo tamen. eâ non 
fint ætate quâ nibil nifi ludus.de- 
leftat, -nondumque deguûarl poteâ, : 
quam fuave fit & jucundum ex.pro- 
füridæ ealiginjs abyffo gradatim emeir 
gere & eu ni çæteris ejtifdem nature, 
comparticipibus. vitæ & focietatis 
inire comra.erdum. : . 

- Tradimus. intérim#> per , minutas, 
interragatruncuias : • prima.: Religionis 
elemerîta, figni& meîhodicisl elucidata' 
quæ mémorisé Difeiptrli mandent & 
pofiero diefuper tabula fcribànt, quoi 
quidem tam alacrité r: perfkiupt .ut; 
elicitas gaudio lacrymas continere ne- 
queant * à; quibus nofmetipfiquando* 
que non poffnmus temperare.: <yï 

n Huic . priorum menfium. Exereita- 
lioni, quæ fingulis fua bis inheb- 
dpmada fe adjungunt publics Pre- 
le&iones, ad quas illos admiitimusy 
& quæ illis ad ligna meîhodica ca- 
peffenda : maximam : utilitatem* • pre- 
bent, queis in Prælediortibus, disante 
per figea metbodicai?r æcepfore> rsa»- 
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ferles quant requirit ordo Præle&io~ 
num in quæftiones & refponfiones 
divifa, fuper tabula quinqtie pedes 
lata, grandioribus litteris, cretâ fcri- 
bitiir, quadringentis plus minirs verbis 
conftans , ac deinde in plutei mo» 
dura ere&a ante oculos Difcipulorum 
quinquaginta exponitur. 

Tum fuâs per ligna methodrca pre- 
cibus, incipit linguîorum cujufque 
quæftionis Verborum explicatio me* 
thodica , qxiæ decies cireiter repeten- 
da fit primùm à Magiftro vel. ab uno 
è doâioribus Difcipulis, eæterorum 
coronâ inlpiciente , ut altemis vici- 
bus 'ad jtiniares & rudiores defcen- 
I dendo, fignà quæ viderint exequantur,. 

quæ quidem non limpîicem cujufque' 
i vocis fignifîcatàonem exhibent y veriim> 
j etiam grammaticam itlius pofitionem? 

! juxta temporum ac modorum , item- 
que generum, cafuumque varietatemx 
nec lira- défunt etiam adverbiis, con- 
janâionibus. & præpofitionibus lignai 
propria.. . 

_ A novitiis qui huic ExercitatiorÆ 
interfunt, non exiguntur mdfigna No-; 
sfinunLy'quæ fréquentais udirpantur. ); 
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Traque unius menfis fpatio recen- 
e fentur verba ter mille & ampliùs fie 
repetita in publicïs Exercitationibus, 
quorum pars maxirna fæpiiis recurrens 
profunda in cerebro veftigia fie im- 
pîimit, ut nonfoium deleri nequeant, 
fed in dies figantur altiiis nunquam 
avelienda. 

Abfit ergo ,"Vir Do&ifiime, ut men¬ 
tes ad imaginem Dei fadas & omnis 
dodrinæ capaces , in folâ loquelae 
exercitatione menfes duodecim, quin- 
decimve miferè diftineamus , quafi 
non fimiles nobis homines noftris curis 
committerentur, fed bruta animantia, 
quibus non efi intelledus. 

Quomodô in depîorandâ veritatum 
ad falutem neceffariarum ignorantiâ 
eos jacere finamus:, quos poffumus & 
Dei.exiftentiam & præxipua Relrgionis 
Myfleria , ejnfque iSacramenta , non 
quidem plané , fed quantiun fatis eft 
edocere, ut fi intérim è vitâ migra- 
verint, fpirituaUbus fubfidiis à Chriflo 
ad falutem neftram inftitutis purgati 
refedique æternam poffint adipifei 
beatitudinem. 

Quidquid contradicit Perreirus, 
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ilia docendi ratio potior eit , quæ 
infitam vim animï citiùs promovet ; 
ea verô longior & pejor eft, quæ non- 
nifi poil annum & ampliiis intelligent 
tiæ tenèbras depeliit. 

Verumtamen , û longitudinem itî— 
neris excufaret via liberior & pla- 
nier , fpefque affulgeret felicioris 
exitûs, veniam dandam effe non 
diffiterer. 

At coritrà longa Sz afpera via eru- 
diendis aperitur Difcipnlis : grande 
& difficile opus per faftidiofum & 
novitiis valdè .onerofum laborem in- 
choatur, qui heret quideni tolerabi- 
lior, fi intermifeeretur aliud exerci- 
tium, qüod menti alimentum præberet, 
eamque è tenebris in lucem ienlim 
vocaret. Sed proh dolor ! loquendi 
hora' ell , nondum advenit tempus 
cogitandi : mentem craffia premet ça- 
ligo, dum linguæ diffolvitur vincu- 
lum. 

Intereà quid agat Do£lorEgregius? 
Simplicis Ludi - Magiflri perfonam 
gerét, alteri cuilibet facilè commit- 
tendam , niii velit imperitæ multi- 
îudini fucum facere , nec enim exi- 
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ïïiias animi dotes requiritdfia- Inftitu- 
tionis pars, quant cumpuelîis aliquot 
apud fe in conviâu commorantibusnon 
maie implent Surdarum & Mutarum 
Educatrices, quas ad ifiam operatio- 
nem mecharàeam diebus aliquot di- 
reximus. Hic patientiâ o'pus efl non 
doârinâ; : 

Cæterimv-dngnqto ifti : îabqri (ad 
cujus feiieem exittim duodecim. aut 
quindecim menfes requxrebat Perrei- 
rus) î fi dent- quotidiè Magifter & 
Difcipulus plus duabus horis , rnanè 
mmimm unâ , & altéra poft mendient, 
defatigatione viâus u ter que brevi 
fentiet, quàm fit ærumnabilisbfta Me- 
thodus. At que-modo tempusrefidmim 
confumet Difcipulus , eu jus intelli- 
gentiæ nulla offertur exercitatio ? la- 
tolerabili. tædio affieietur, ofeitabit, 
diei pondéré gravabitur, nifi ad nugas 
& inania obleâamenta fe çpnvertat, 
fiquidem abfque fui Inftitutoris au- 
xilio nihil potefl: exeqni. : I 

Nos autexn , ut dixirnus , pabulum 
menti ejus abipfo prinçipio dedimus» 
& deinceps fine iillâ intermifiione 
îninifiramus. . . 
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Suam Methodum , cum à némine 
impugnaretur , nulto Perreirus flabiliit 
fundamento 5 & in fuæ inventionis 
quietâ pofTeffione annos quatuor & 
viginti permanfit : ut autem à ftie im- 
pugnata eft, iu meâ Inftitutione me» 
thodicâ édita in lucem anno 1775 ? 
arîis fus defenfionem fe fnfcepturunt 
déclara vit, : qui'im primum per ftia ipii 
negotia liceref i operi iamen .manuni ' 
non admovit. ' Quanta exultaffet læ- 
titiâ^fi commuais te caufae fore Patro- 
nam prævidiffet.. 

Priufquàm autem * Vir Doftiffime 9 
fiiper hoc argumento tecum differere 
incipiam , unum te monitum volo 9 
nimirùm in animo me non habere 
tuamloquelæedocendæ rationem cum 
Perreiri arte promifcuè confundere 9 
J fiquidem nec tuam nec illius Metho- 
dum perfpedam habeo. 

Unum efl: in quo veftra fententia 
concordat : ad loquelam Surdos Mu- 
tofque priiis effe erudiendos ambo 
contenditis , quàm ad rerum & ver- 
borum intelligent!am. Hoc unum in 
his quse fuperiùs dida funt oppugnan- 
dum fufcepi ST incœptum profequor 9 
à te objecta diluendo. 
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u Vocabula, inquis , five typb, 

» five calamo fcripta coacervatis vel 
» mufcarum vel aranearum pedibus 
» fimîlia funt i figuram feu formant 
» non habent, quam , dum abfunt, 
» nofira imaginandi facultas fibi poflït 
» repræfentare : imo vix ac ne vix 
» quidem litteram unam ab âliis fe- 
par ata m certo fixoque ttioiio poffe- 
»: mus menti noftræ exhibere, quanto 
» minus intègrum voCabülum ? » 

- Exempli caufâ profers hancvôeem 
Paris, cujus imaginem claufis oculis 
concipi polie negas æquè elaram ac 
diflinâramv vei fi ita ioqüi fas eft, 
le&ù pariter facilem, ac fuper ehartâ 
aut codicilio ; fpondefque mille contra 
unum hanc vocem intégrant non pofie 
menti pi&am offérri, 

Èrgo. mirabilem ac penè divinitus 
conceflam litterarum inventionem, 
quam fit m mis laudibus extulêre nomi- 
natifiixni omnium gentium Scriptores, 
fie deprimis , ut inordinatè coacerva¬ 
tis vel mufcarum vel aranearum pedi¬ 
bus non dubites litteras aflîmilare. 

Singularem hanc & hue ufque inau- 
ditam comparationem , fi Perreirus is 
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fuæ Methodi patrocinîum excogitaf- 
fet, non mirarer : digna erat, quæ 
tali inniteretur fvrndamento. 

Tuvero qui præcedentes quafeum- 
que Methodos defpicis, non foliim ut 
inutiles , verùm etiam ut Surdorum 
progreiTibus valdè noxias : tu qui no- 
vam annuntias Methodum > eu jus in- 
ventîone gloriaris, ôc quam omnes 
&z finguli Surdorum InÆitutcres fuâ 
reliât debeant ampleâi, quale nobis 
ad doârinam pandis iter, dum te fe- 
quemur antefignanum ? Profe&o non 
crederem , nifi tiia inexpeâata com- 
paratio novæ hujus inventionis fecre- 
tum aperuiffet, 

Novam dicis , nec Perreirus eonee- 
deret , neç do&iffimi Viri Amman Si 
Bonnet, ipfo antiquiores-faterentur. 

Si noftra hæc controverfia publicam 
in luçem prodeat olim , fpondeam 
ipfe mille contra unum in te infurree- 
turos Viros , quotquot funt, erudi- 
tione & ingenio commendabiles. 

Supponis, Vir Doftiffime , fed non 
probas, formata cuique litteræ affigna- 
îam non ita charaâere proprio diftin* 
gui, ut çujn aiiâ non potüt confuadj» 


-ÆMal La:vêrltcd>lè maniéré. cTmjlruirt 

Tefieseontra te appelle ipfbs Surdos 
Mutofque , quorum plurimos , jam à 
primo fuæ Inftitutionis die diverfa 
îitterarum figura fie afficit, utfublatâ 
exoculis Alphabet! tabulâ, quod illis 
principium difeendi fuit, fingulas -lit- 
îeras fcifçitanti cuilibet per Alphabe- 
îum manuale reddant hoc modo : 
fcilicet remoto pollice Scdigitô auri- 
eulari per digitos inter utrumque me- 
dios, fibique mutuo adhærentes fig- 
’liant litteram «z, cujus; figuram apertè 
demonftrant : annulari fublato lk-teram 
ji ; iifdem. duobus digitis ; in altum 
eredtis, litteram: u% pollice & indice in 
formam circuli in fe recurrentibus 
litteram o. Qiiid plura? Tuam iftam 
yocem Paris , ubi viderint, fi deleas, 
ipfi reftituent vel feripto 3 fi creta adfit 
aut calamus:, vel digitorum pefitione, 
cujufque. litteræ propriâ 5 fi défit ca¬ 
lant us aut cri ta. 

Attendus velim , Vir Doâifiime, 
grandioreslitteras, quas fupra majores 
Templorum & publicorum Ædificio- 
rum portas ; videra. eû , - eoacervatis 
mufearum vel aranearum pedibus non 
pofie omninp affimilari. Nam fenfibiles 
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ih-mén'fé-fpeci-és relihqüuht, quarum 
formas-, : übiopus eft , fà-cillinfe re[iræ-~ 
fentat vis imaginandi omnibus innata 
hôminibus. Grandiores igitur litteras 
fumimus ad inehoandam Sùrdorum. 
Mutoru'rnque Inftitutionem, quas fen- 
fimdurn minüimuseædem fuperfunt 
idéætfive^randiQiîbus utiniur charSc- 
t€ribüs : ,'five r mîntdîs,' unde nunqivam 
httÇ' ufque confîgk , ut grandioribus 
litteris apprehenfis, novum ad minu- 
îiores edifcendas fhrdium firent adhi- 
bendum. ; : r; 

Spondes -mille contra ünum, dum 
affirmas , vocem integram Pans 'cogil 
gitationé dèpîngi don -poffe ; verîim, 
hic , tua pace dixerim , te ludit error 
infçium, quod litteras à fubjefto, ut 
aiunt Philofopbi, qui adhærent, abf- 
îractas eonfideres : , ùndë quum earum 
c'olor’ evanëfcit y colligis ipfas litteras 
ftnagitiabdi faeuîtaté non poffe appre^ 
liendi : qui a nimif iim nihil ipfa fibi , 
mfi per fpecies feu imagines fenûbus 
obvias poteft exbibere. 

Re verà autem litteræ fi ve imprefiæ, 
five manu fcriptæ menti nofiræ fe non 
pfferunt independenter à fubjecto 2 



% $4 La véritable maniéré d’inflruire 

cujus aliquam fuperficiei partem fui? 
propriis charaderibus intingunt ,.adeo* 
que vel aibo velnigro colore qüafi vef- 
titæ xmaginandi vim femper afficiunt, 
unde fit ut claræ ac diftindæ fint, nec 
miniis menti noftræ le du faciles ? quam 
fi, eas oculis ofFerat cbarta vel liber, 

; , Q_noà , ut pleniùs intelligaturob- 
fervandum eft , pofiram : imaginandj 
ÿim bac facultate præditam efie ,• ut 
Ijpecies objedis vifii per-ceptis fitmles 
fibîmet fingere valeat, eafque ità dif* 
tindas ac ïpfamet objeda : fuoshabet 
oculos„ nec corporis oculis minus 
yeloçès. - •• 

. Quemadmodiim igitiir vocem à te 
în exemplum allatam & feripto exa- 
ratamintuendo , quinque hujùs litteras 
oculi noftri non confundunt, fia nec 
noïtra imaginandi facilitas alteram pro 
altéra acciplt , eafque fibimet exhi- 
Bere peteft, vel atiratas , vel argen-, 
îeaSj'vel ferreas, vel etiam lapideas: 
aut ligneas , aîbo vel nigro , vel viridi 
autrubro colore depldas, & grandio* 
ribus aut minutioribus charaderibus 
formatas ; nec in Brevioribus tantum, 
fed etiam in longloribus vocabülis 
hanç 
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hancftbi congenitam facülîatem exer- 
cere poteft , modo tamen non cursiqs. 
vifa, fed attenté fu-erint confiderata. 

Quifquis hanc in femetipfo non 
agnofcit poteftatem , fuam imaginandi 
vim nunquam fatis confuluit , nec 
quantum valeat expertus eft. 

Quinimo , quemadmodiim oculi 
noftri propofitionem integram vel im- 
preflam vel manu fcriptam citiùs ap- 
prehendunt, quàm voce poffit expri- 
mi, noftra pariter imaginandi facultas 
hæcverba lapideis, iifque femi-pëda- 
libus charafteribus fupra majores 
quafdamTemplorum portas infculpta 
fibi velociits exhibet, quam ilia pro» 
cunciare valeamus pavete ad Sang-, 
TUÀRIUM MEUM : EGO DOMINUS. 

Quid auteminlocumfacillimæhujus 
adintelligentiam affequendam Methodi 
fubftituas , nunc inveftigandum. eft. 

Tuis ipfiftimis utar ver bis in latinum. 
fermonem convertis, « Mei Difcipuli, 
» inquis,artem legendiverborumque 
» fonos altè diftinâèque & cum intel- 
» ligentiâ reddendi edifcunt. Tarn 
» fomniando quàm vigilando in fui 
h linguâ articulatâ cogitant. Eos unuf- 
Partïe ///, M 
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» quîfque potefl: alloqui, modo tamen 
b verba lentè proférât. Lingua fcripto 
» exarata in eorum mente innititur 
» îîngüâ vocis fono prolatâ , qnam 
» auribus quidem non percipiunt, fed 
» per alium fenfum experiuntur, quod 
» de fie eft prorfus indifférons. Initio 
» miferandus efit illorum çantus, fed 
» intra duorum yel trium annorum 
» fpatium ciarèac diffin£tèloquuntur, 
» tandemqüe ipfam deçlamandiartem 
» edifcunt ». 

• Ergo, Yir Doâiflîme, ut eodem ite- 
rùm utar exemple quod îpfe attuîidi, 
vocabulum iftud Paris , quod Surdo- 
rum & Mutorum meorum imsginandi 
vis uno temporis pun&o fie arripit, 
ut deletum refiituant ociiis, tui Difci- 
puli rnemoriâ'non apprebendunt, nifi 
poftquàm eos edocuifti quænam effe de- 
beat gutturis, linguæ, dentium, labior 
rum & maîariim pofitio , ut fingulas 
hujus vocabulilitterasarticulent; quod 
tamen ubi protulerint, judicare ipû 
non poffunt, reâène an perperam fono 
vocis id reddiderint ; fiquidem fonos 
à fie prolatos auribus non percipiunt. 

Dato a ut em, ne c,ut aiunt, coneeffo,, 
quod feiieem exitum in iûâ articula 
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tîone fortiti fint, non poterit imagi- 
nandi facilitas verbum iilud in eorum 
memoriam revocare , nifi fingulas 
etiam pofitiones jam diftas cnique 
litteræ fpecialiter convenantes in 
eodem ordine fibi rurfus exhibeant -, 
eas comprobando per interiorem lin- 
gife cum aliiseris partibuscontaâum, 
quodquàm difficile fit & longum } quis, 
quæfo j non fentiat. 

Tuos Difcipulos affirmas, ciim vi- 
gilando , tîim fomniando in fuâ linguâ 
articulatâ cogitare. Bonâ fide fateor , 
me non iatis capere, quid fibi hæc 
velint in fuâ Iinguâ articulatâ cogitare . 
Gallus ergô in Gallicâ Linguâ fom- 
niando cogitât ; Latinus in Latinâ , 
Germanus in Germanicâ. Ego verd 
fæpiiis in nullâ, cum frequentiffimè 
contingat., ut de iis fomniando cogi- 
tem , quæ nullo nomine defignari. 
pofîunt ope cujufcumque mihi notæ 
iinguæ , qualia funt varia pharitafmata 
quae nofira fibi fingit imaginatio, at- 
que etiameveniat, utdeiisdormiendo 
cogitem , quæ mihi ignotum habent 
nom en , ut innumera 'Opificum inf- 
trumenîa , mihi - quidem vifa , fed 
M 2 


2,68 La véritable marâtre ctinjlruirt 

quorum nomina prorsus ignore, &c. 

Quod autem fpeâat ad alia , quo¬ 
rum nomen apprimè teneo , fæpiiis 
cvenit, ut in fomno per fpecies fibi 
iimiles mentem meam afficiant in nullâ 
linguâde eorum nomine cogitantem, 
nec fané mirum, quando quidem etiam 
vigilanti fæpiùs contingit ut de ho$û- 
nibus velrebus, quorum nomen revo- 
care fruftrà defidero, attenté & aman- 
ter cogitare confuefcam. 

Gaudeo, Vir Doûiffime , fed non 
miror tuos Difcipuîos intra biennium, 
îrienniumve clarè ac diftinâè loqui, 
tandemque declamandi artemedifeere. 
ïn fine Inflitutionis meæ Methodicæ 
invenies latinam Orationem , quinque 
paginis conftantem, ab uno è noftris 
ab ipfo ortu Surdis, coram eximio & 
numerofo aftantium cætii in ambone 
recitatam & pro fuo modulo decla- 
matam. 

Venio nimc ad tertium noflræ con- 
troverfiæ Caput. Fieri non poffe tibi 
videtur , ut Surdi Mutique omnia 
linguæ vocabula , quæ nofîras exhi¬ 
bent cogitationes memoriâ tenèant, 
iliaque poffint feripto reddere, ûatim 
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ac figna methodica iliis refpondentia 
confpexerinî, vel à Magïfiro, vel àl 
Condifcipülis fuis , vél alicunde of- 
tenfa. 

Àttendas velim , hoc à nobis de 
oranibus omninè vocabtilis non dici 9 
fed tantum de illis quorum communis 
efl ufus , vel ,in familiaribus hominum 
inter fe 'colloquiis , vel in noflris five . 
privatis, five pnblicis de Religione 
Prælecüonibus, vei etiam in omni Li- 
bro ad môrum difciplinam pertinente ; 
fed quæcumque verba vel altioribus 
fcientiis , vel artium five liberalium , 
five illiberalium præceptis exponendis 
fpecialiter afîignata funt, Surdus Mu» 
fufque ab ïnflitutoré fuo non accipit , 
nifi fortè obitèr, nec mirum accidere 
debet, fi illomm non meminérit, at~ 
que fatis .efl, ut. ea. teneat, quæ maxi- 
inæ hominum parti fufficiunt ad vitani 
te&ë honëftèque' agendam. 

Hæc aufem unicè ueceffaria, vel 
aperto Libro 5 vel Epiftôlâ refignatâ , 
Surdis Mùtifque per ligna methodica, 
di&ari , telles fuhf ex omni régions 
viri ocuiatiffimi , quos deêipere, fi 
velim, non poflim. Interfunt quotidiè- 
M 3 
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noftris Præleâionibus Hommes,. qui 
fidem non habent rumoribusin vulgus 
(parfis : vc-ne're , fed non abeunt in- 
creduli , atq.ue ante plures annos, ne 
unus quidem extitit, qui in hoc fidei 
genere dubius permanferit. 

Unum pro mille teâem appello ip- 
fum Perreirum , qui cum Epiftolam 
à de exhibitam per ligna methodica' 
Surdæ Muîæque. ditiarî vidiffet, in 
hæc verba ftupens erupit : si NOS, 
,VIDISSEM , NON CREDIDISSEM, 
Eamdem Epiftolam ( quod notes vë- 
lim ) ipfe fi voluïfiet Perreirus, Difci- 
pulis fuis diôaffet, cum hoc difcrimine 
quod ope DaciyloTogiæ fingulas vocis 
cujufque lltteras indicaffet, quasfcrip- 
to expreififiet ejus Difcipulus ^fed non 
inteliigens, quem fenfum haberet ea 
litterarum ferles. 

Signa autem metbodiea niillîûs funt 
linguæ, nulluni figninçant vocabulum* 
aec ullam litteraip t ideas êxprimùnt, 
quas. ubi Difcipiilus- in'telle xit, expri- 
mit fuâ qualicumque îinguâ , & qua- 
libufcumque verbis, nec utique fieri 
potefi: , ut fenfum non capiat voca- 
ïmli j quod ipfe' elegït fcribendum. 
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Quanta fit hujns ck illius diciandi 
rationis diverfitas primo intuitu per- 
cepit Cæfarea Maiefias. Cùm enimuni 
ex puellis Surdis Mutifque per Daâty- 
lologiam didaflem Germanica hæc' 
verba : es fey- ftrrivàn mir , da£' ïch 
mich rhume , daff allein in âem creut £ 
( mihi abfit gloriari nïji in cruce . Gaî. 
6 \ 14°. ) & iulTiffem ut per figna me- 
thodica harum vocum fenfiim decîa* 
raret, refpondit , fe nefcire quid fibi 
velient, quam Metbodum merè me- 
chanicam efTe intellexit imperator, at- 
que idem femper expeûandum efie -refi 
ponfum , poftquàm Surdo Mutoque 
liriguæ cujitfvis vocabula efîent per 
Da&ylologiam diftâta. 

Noli tamen hinc colligere Oaôylo- 
loglae ufum à nobis omnino repudiariî 
eam ubi neceffe efl: adhibemus , ad 
exprimenda ni mir fini propria , ( quae 
dicuntur ) nomina hominum , regio- 
num, urbium, quae cùm non habeant 
nifi arbitrariam fignificationem , per 
figna methodica exhiberi non poffunt 
ut alia linguarum vocabula. 

Altérum artis nofirae vidit experi- 
mentum Cæfarea Majefias : ciim eninï 
M 4 
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quinque Surdos fie collocaffem, ut 
<qu©d alter feriberet * ab altero videri 
noft'pofTet, unarn ex præcedentibus 
exercitiisprOpofitionem elegi, decem 
sir.dîer vocabulis confiant em , quam 
pst ligna methbdiea exhibui s quæ 
propofit io ab uno G allie is* ab altero 
ILaîmis , à tertio ïtalicis , à quarto 
Hifpanieis, à quinto Anglicis voca- 
bulis reddiîa eft ; ac ne hoc quidem 
miratus eft Imperator , quippe qui 
{civet à me nec littéras neç vocabula 
fignificari , fied duntaxat ideasquæ 
cum fint omnibus & regionibus & 
lin gui s communes , ab eo qui iîîas ap¬ 
prenez dit , pofTunt ’ faeilè fuâ reddt 
îinguâ. _ : - ■ ■ 

- Hinc éollrges, Dôâifîime Vir, ( Sî 
veftiam dabis, fi à noftræ conîrôver- 
fiæ propofiîo paulifper dlgredior )à 
me non faliô fui fie affirmatum , ex 
fignis methodieis èonfiari pofie illarn 
«nivërfalëm linguam , Viris éruditiffi- 
m'ïs tandm exoptam ? cujus ope ho¬ 
mmes, è diverfis naiionibus fimul ubi- 
cumque commorantes , fe fe imitu-Q. 
întèlligere & fibi invicem refpondere 
valsant 5 iîûô & propofitiones ab uno 
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en afiantibus prolatâs ? fuo; quifqae 
poffit fermone reddëre , qûo quidem- 
bono frui liceat, fi in fingniis diver- 
farum gentium fcholis, jubente prin-f 
eipe , ( quod dcâûffimus Abbas de 
Condillac exoptare fe profeffus efi ) 
Magiftri vel ProfeiTores nullum ver- 
bum finant excider e, eu jus figna rne- 
thodica fuos Difcipulos non edoceant.- 

Silentio tamen praëîerire noiim , 
quod mihi à doefiffimis Viris fæpitis ; 
objeâum efi , fcïlicet fieri non poffe r , 
ut quis, dum integram propofitionerm 
per figna methodiea exHibet , r in eâ 
èfFerendâ non fequatur cuju-fcumque' 
idiomatis: ordinem. Jam vero ita difîb* 
milem elfe variorum idiomatum indo-. 
lem, ut, exêmpli caüfâ , fi quis Gallicii 
ferments feriem fervat per figna me* 
thodica * quæ-geflü* conficiuntur , non- 
poffit dtalus ^ nëdum Germanus , ex» 
hibitae propofitionis fenfum affequi.' 

Quod autem ut folvàtur, attendere 
oportet, à me ftipponi totidem Spec- 
taiorës,- qui ab ipfâ' pueriîiâ edofti 
fignorum methodicorum linguam fie 
notam babeant, ut G ail us gallieum ? 
Germanus germanieum fërmonem in- 
M 5 _ 
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teliigiint p hoc pofito notandum'quid 
contingeret , fi coram QalUs duode- 
cim Latin a m Linguam apprimè callen- 
tibus , gallicè qùis exprimer et pro- 
pofitipnem feu phrafim , eamque la- 
rinè reddi poftular,et^ 

Ex duodeeim iliis Afiantibns ne unus 
quideminveniretur, quiGallicæ phra- 
fis ferierh; fedanda-m fibi proponeret, 
nullus profedo euj u s lat-ina phrafis, tam 
in verborura ordine quàm in dele&ti 
alterius phrafi feu interpretationi foret 
admodum firoilis s , nec enim Gallici 
fermonis ordini reddendo fiuderet eru- 
ditus interpres, de fenfu propofitionis 
concinnè expriméndo uriicè follicitus. 

Idem omnino erit de propofitione 
feu phrafi quâlibet, quant velis è lo¬ 
cution e per figna methodica in allant 
quamlibet linguam : vertere non gef- 
tuum ordo quæreretur, fed ideas per 
figna methodica exhibitas juxta pro- 
priam dicéndi fcribendique rationem 
fidus interpres curaret exprimerez 

Ad tuae epiflolae finemrevertor, Vir 
Dodiffime. Ducentos Surdos Mutof- 
que à te loqueîæ afluefados commé¬ 
moras , ex quibus à te informâtes effe 
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affeveras non folum Viros focietati 
utiles , verum etiam Hommes perftos 
artium five liberaiium, five illibera- 
3 ium ; fed quid ad laudem noftram con- 
fert ifta Surdorum Mutorumque pe- 
ritia ? Nulla efi ars quam abfque mi- 
nifterio noftro Surdi Mutique apud 
nos non exerceant , pofiquàm Magif- 
tro folerti traditi funt artis fuæ pre- 
ceptis imbuendi. lmb ’contingit quan« 
doque, ut innatâ indole magifiri vi- 
cem fupplente, eos etiam qui tiroci-* 
nio fundi funt longius antecellant. 

Gratulor tibi, quod füb iliius Prin- 
cipis ditione vitamagas, qui tuæ inf- 
titutioni piurimüm favet, quique tibi, 
ut ais « non foliim quadringentos annui 
» reditûs nummos affignavit, veriim 
» etiam habitationem, lignumquene- 
» ceffarium fuppeditat , præter alios 
» qqæfius , quos ex ilia arte quotidiè 
» cônfequeris ». 

Quod ad me attinet, fuis donis ab 
ipfo ortu Divina Providentia ita me 
cumulavit , vit ingrati animi vitium 
mihi exprobraret, qui eft ex fuo mi- 
fericors , ex noftro juftus 9 fi quod 
gratis accepi, gratis non darem. 

M 6 
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Nunquam Infiitutori Viennent fua» 
debo , ut Difcipiilos loquendi artem 
ipfe edoceat r £ed tantum ut Magif- 
tros informetqui inechanicæ huic: 
operæ (ipfo duce) incumbant, dum. 
fe ipfum ad utiliora fervat, eaque- 
siajora.. 

Cæterum, Vir Dofîiffîme ,, quanta- 
eumquefït inte| nos opinionum divef* 
fitasnihil im minitel de eâ obiervan*- 
teâ » quâ: te femper coiet.. 

Tuus obfequentiflîmus. 
Famulus, Parifienfis Sur» 
dorum St Mutorum. Indb 
tutor. 


JL.Es ~P :'0 N:S 10 hipftènjis Sur dorum &■ 
Mutorum înjlhutons, adpmc&dmum. 

. Epijlolam.. 

Vrfc Genemfiffime St. plurimitm. 
Eeverende., 

Ëi'cet Li tteræ tuæ-’, quas nuper ad 
me dediiti ^ honoriâess: raihi. fuerint 





Ûs Sourds & Muets.- l’ffï 

afque gratiffimæ:; non poflum tamen 
non libéré profiteri conceptus noftrbs 
de optimâ.Surdo-Mutos erudiendi Me- 
thodo toto cœlo effe diverfos, & ve- 
hementer dubito fore nt ambo eodem 
quaiï termino conveniamus*. 

Jam olrni tibi dixiffe meminime 
non folùm tuam,fed etiam cæterorum 
qui hac in re aliquid attentions dignum 
præftiterunt Methodum cognitam ac: 
perfpedfam habere & me jam ante vi- 
ginti annos ad duâum Da&ylologiæ; 
erudiiffe, fed iimul obfervaffe, hanc 
Methodum Mutos erudiendi, live fa- 
cilitatem, five foliditatem refpicias 
eum illâ quam ego inveni& frequento 
nonefle æquiparaiidam.Mea enim Me- 
îhodus folùm linguâ articulatâSi fo¬ 
rante , &hæc deinceps guftu , qui ab~ 
fentis auditûs vices fuftinet, nititur». 

Veriim enim vero, ut poâim tecum: 
füper meâ Surdo-Mutos erudiendi Me— 
thodo communicare , tibique aliquid 
hujits inventi aperire, indifpenfabiliter 
neceffunrefl:, tife iâam docendi ratio- 
nem à; me difcas, ad quod, ut ipfe 
in loco domicilii me convenias , 
ad. minimum dimidiam partent anni 
impendas , requiritur.. 
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Methodus-mea nullâ in re cum eru- 
diendi ratione quâ Perreira, Def- 
eharnps* aliique viri haud ignobiles 
ütuntur, confpirat, nifi fortè in linguâ, 
quæ fcribendo exprimittir, & quidetn 
tune folummodô , ü hæc linguâ feripta 
tanquam copia vel imitatio linguæarti- 
cuîatæ quæ tonum habet, confideratur. 

In linguâ articulatâ , lecundiim 
meam Methodum ad erudiendos Surdo* 
Mutos Difcipulos cardo rei vertitur. 
Per hanc&t per ideas varii generis illi 
annexas conceptuum fibi cogitatiônum- 
que majorem copiam acquirunt&. ex 
mundo fenfuali ad inteileâualem tranf- 
grediuntur. Uno verbo cogitant per 
fenfationes quas arte adepti funt, & 
per rerum repræfentationes , cum illis 
fenfationibus cohærentes , quæ con- 
jundUtn tanquam elateres , in eorura 
facultatem appeîendi averfandique in- 
fluunt, atque operantur, & quæ arbi- 
îrariâm ipforum cogitandi agendique 
rationem producunt, quâ de re magis 
In extenfo différai in meis obfsrvationi- 
bus fuper Mutis, Germanico idiomate 
lcriptis, quæ anno 1778 , apud Libra- 
rium Herold Hamburgi in lucem pro- 
dierunt. 
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Difcipuli mei Muti. fensim modo 
haud fané difficili &. linguam verna- 
culam & linguas peregrinas & quidem 
tàm diftin&è , clarâ voce , cura intel- 
leftu & habita ut homines auditu præ- 
diti loqui difcunt. Prætereà varii ge- 
neris artes & fcientias addifcunt ex 
omnibus-partibus eruditionis ? excepta 
cognitione vivâ & re&â tonorum, de 
quibus tantum comparaîivè, exempli 
causa, per vibrationes aquarum 
alios motus ejus generis ideam obfcu- 
ram omnino & imperfeâam acquirere 
pofiunt. 

Difcipuli mei ergô non folum ipü 
fuper variis artibus & fcientiis ra- 
tiocinantur, fed etiam de obje&is hujus 
generis&tenoris poteris cura illis vivâ 
voce loqui, & illis quæ calamo exci- 
piant diûare : hæc res eft quæ non fo- 
lîim hic fed etiam ubique innotuit, & 
quæ multis Principibus ac eruditis pro- 
bata fuit. 

Si verô putas , me, dùm erudio 
nullam plané Daftylologiam ufurpare, 
vehementer erras, fed utor illâ tan- 
tùm ad combinationem idearum : ligna 
Sutem quæ cogitationibus communi- 
candis inferviunt apud meos Difcipu- 
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fos in linguâ articulatâ & eâ quæ fcri* 
Benclo exprimitur 3 . confiftunf. 

Impræfentiarum hanc quam inveni 
Surdo-Mutos erudiendi Methodum, 
nemo novit præter me &fïlium meum. 
Multiim defudavi & multitm pperis 
laborifque y quod vix crederes, im- 
pendi huic Methodo' vel invemendæ 
vel ordinandæ, nec mihi animus eft 
eam'pro viii pretio alios docere. 

Principis negotium foreteamà me 
pecuniâ numeratâ redimere,&omnes 
cafuiftas provoco, an poterit imusvel 
âîtér eorum , peculium quod jure & 
difficulter açquifivi, mihi difputando 
eripere. Surdo-Mutos pauperes gratis- 
erudio.Divitesautem fecundiim opes 
quibus pollent, folvere pro informa¬ 
tion e tenentur , & fepiiis plits accipio 5 
quàm popofei*. 

Yale, Vir Venerende faveque * 


Tito 

tùpjîky 12 Jul. optimè de te fenîieftti* 
i?8% % S. Heini'CXÉ.- 


r 
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toris ad Lipjîenfem Epiftola. 

V ir Do&ifîîme pariter & Vene» 
rande. 

Noftram Surdos Mutofque infK- 
tuendiMethodum ab Inftitutore Vien- 
nenli adoptatam, fi non oppugnaffes-, 
îanqùàm inutile m & Surdorum pro» 
grefîui noxiam , de illâ c.um tuo eru- 
diendi modo comparandâ nimquatn 
cogitaffem. Non aggrefforis fed defen- 
foris partes fu&inuh 

Mirari autem fatis non poffum , Vir 
Doftiffîme, quodmihiopem à me nullo 
modo expetitam , his verbîs offeras». 
« Veriim enim vero, inquis, ut poffim 
» tecum fuper meâ Surdos Mutofque 
» erudiendi Methodo, communicare, 
» tibiquealiquidhujus inventi aperire, 
» indiipenfabiliter neceffum eâ -, ut 
» iflam docendi rationem à me difeas* 
» adquod,ut ipfe ïn loco domicilii 
» me convenias, & ad minimum dimi- 
» diam partent anni impendas*. requis 
» ritur». »- 
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Ne oxFendaris , Vir Doâiflime , 
fpontè oblatum officium fi reculem. 

Quod ego fimplices Surdarum Edu¬ 
catrices intrà dies ad fummum quin- 
decitrs fufiieienter edocere polfum, hoc 
idem ego ipfe per fex menfes edccefi 
non indigeo. 

Et hæC quidem de tua ipfiflimâ Mé¬ 
thode diâa fint., Vir Doûiffime, quant 
tibi foli tuoque dileâiffimo filio notant 
arbitraris : hanc enitn te præfente * vel 
alio quolibet à te deœandato , non 
dlfcam , féd omnem fenfatum & au- 
diendi faculîate præditum Virum do- 
cebo. . 

Nihil de illâ in præcedéntibus mets 
Epiftolis dicere aufus fum , mihi li¬ 
quident apprimè notum nondùm erat, 
quonam præcifèmodo in loquelâ edo- 
cendâ procederes : hoc airtem feere- 
tum ipfemet his verbis revelafii. « Mea 
» Methodus, inquis, linguâ articuîatâ 
» & fonanîe , & hæc deinceps guftu, 
» qui abfentis auditûs vices fuftinet , 
» nititur. » 

Non aliam & nos feââmur vïam , 
cum hoc tamen diferimine, quod in- 
îeriorem diverforum loquelæ organo- 
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rum conta âum guilusnomine defig'nare 
non poffimus. Nec iflâ definitio Viris 
Phyficis arrideret. Guftus enim unus 
eft ex qninque fenfuum organîs, qui 
nonnifi faporibus difcernendis infervit. 
Quænam fit præcipua iilius fedes, an 
in linguâ vel in paiato controvertitur : 
in utroque refidere probabiîius efl, St 
quotidianæ experientiæ magis confo- 
num.- 

Jam vero qujHbet interior loqueîæ 
organorum contaftus nuîhim producit 
faporem , fed tantiim fenfibilem ccm- 
motionem guftùs lenfui prorsùs extra- 
neam. 

Ifta igitur fenfîbilis commotio in 
Surdis excitanda ad minifterium nof- 
trurn perîinet, Sc ad iilam fæpè fæ- 
piùs revocanda eû illorutn attentio , 
donec eidem commotioni in femet- 
ipfis excitandæ fie afiueverint , üt ad 
illam efformandam auxilio noftro non 
ampliùs indigeant. 

Ad iïlud autem aflequendum nec 
argenteo nec aureo nobis opus eil inf- 
îrumento. Inutilem hune Perreiro re- 
linquimus apparatum fuco imperitis 
faciendo idoneum, digitis manibufque 
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nofiris,t'ibi& quomodo neceffe eft ap- 
plicandis utimur , & fie ad optatum 
pervenimus effeâum. Non, fit ille re- 
ïnotis arbitris , fed palàrn coràm tôt 
Âftantibus quot fors adduxerit, huic 
Exercitationi ineumbimus, fimulque 
au clientes do ce mus, quomodo Surdos 
& Mutos in domibus fuis degentes, 
qui ad nofiras Le&iones convenue 
non pofîunt, ad loquelam difponere 
vaîeant. 

Hinc colligere potes » Vir Po&if- 
fime , quàm inutile mihi fiiturum effet 
iter, quod ad Lïpfiam fufeiperem. 

Unum , ut bonâ fide fatear quod 
res eft, in tua nuperrimâ refponfione 
înihi mirum accidit , quod fcilicet 
eonfitearis , ad combïnationem îdearum 
te Dactylologiâ uti : bæc funt ipfiffiiua 
tua verba. Simplex ifta confeflio cui- 
libet intelligenti fatis fupërque décla¬ 
rât merè mechanicam effe tuam banc 
operationem, quæ non ideas cum ideis 
comparât , fecl vërba cum verbis , 
îitteras cum littefis..DaâyIoIogiaenim 
nihil aliud eû. , nifi îitterarum fériés 
diverfis digitorum difpofitionibus in- 
dicata , quæ nom en quodeumque ex- 
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primere poteft in quâcumque .lingùâ, 
nullatenùs vero ejus fignificationëæi 
aperire- 

Diftante ergo per Daûylologiam 
Inftitutore, cum eâ, fi voluerit cele- 
ritate , quâ folers organicus inftru- 
menti fui pinnas tangit, Difcipuli fi- 
deliter reddent quafcumque liîteras 
diverfæ digîtorum pofitiones ilîis ob- 
tulerint. Quid verô fignificet ifia lit- 
terarum fériés non intelligent, & quo¬ 
libet interrogante refponfionem quæf- 
tioni congruentem reftè pingent , fed 
quid ifia piâura fignificet mente non 
affequentufr Doâiflimi videbuntur, 
& in rei veritate nihil erunt ? nifi fide- 
liffimi Amanuenfes. 

Vale , iterumque vale, Vir Doftif- 
fime. Si quibufdam tantiim leucis ab 
invicem diftaremus, tui invifendi de- 
fiderio arderet 

Tuus humillimus & ob- 
fequentifîimus Famulus 9 
Parifienfis Surdorum Inf- 
îitutor. 
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D E C I S I O 

Turicenfis Gymnaïii Doûorum Con» 
ventûs fuper controverfiâ inter Sur- 
dorum $c Mutprum Jnftitutores 
exprtâ,, 

L*** J SB ATI , 

Qui Surdos atque Mutos Parifiis Inpr 
mit Viro Clarijjzmo S. P. D. Gym- 
naJîi 'Turïcerifis Reclor & Convenus, 

Va-ld E hon’orificè fenfifti de nob'is 
L***yj r humaniffime, cumejusdiffi- 
dii, quod tibi cum HeinickidViroDoc* 
trffimo intercedit, arjntrium cum pan¬ 
els ex îOîuni Acade-miarum numéro ad 
nos deîulifti. Tametfî vero plerique 
noilrum , qui de arte hommes Surdos 
Mutofque inftituendi adhuc tantiim 
■cognovimus, quantum fama atque au- 
ditione pereepimus , minus re&è ad 
hujufcemodi certamen judiçijimque 
vocari forfitan videamur, tamen quia 
nimirum aliquantô faciiius eftde 
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cîarè inventis quihufvis judieare, 
ojaam eadem ipjfum prodere, non jam 
noftrurn arbitramur 9 refugere eju$ 
muneris periculum , quod tu perhm* 
tnanè qui de m nobis. cenfuifti injun- 
gendum. Adde quod in nobis 9 qui an- 
tequam Jias Lifteras ad te fçriberemus 9 
non tuas modo Hêinickiique Epiflolas., 
quibus hujus confentionis fumrna con- 
tinetur, fed &£ veftrûm utriufque fcri-p 
pta diligenter pervolvimus, judicium- 
fortaffe videndique veriucumen ac in- 
duftria, ejufque rei de quâ agituradcu- 
rata cognitio nuîio modo poteft defi- 
derari. Quare nos quidem de causa 
veftrâ quid fentiamus ingenuè dico¬ 
rnus atque lib.erè; numquid autem è 
re tuâ feceris ejus. certaminis exitum 
partira nobis committens , cùm aîii 
viderintjtum ipfe tu , qui noftro certè 
judicio in haç re vides plurimum. 

Sunt autem duæ veftræ hujus con- 
tentionis partes. Nam primum Heinic- 
kius, qui ante fe de Surdis Mutifque 
iiiftituendispraecépiffent, omnes, ne- 
que te minus quam cæteros, à verâ 
re&âque via aberraffe, deinde verô, 
£e jLinum optimam iilam ac præftantiL* 
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fimam ejus artis rationem reperiffe at¬ 
que tenere affirmai Atque alii quid 
fecerint, præceperint ve parum ad nos 
pertinet, illud excutiendum videtur, 
quod in ilia ratione reprehendit quam 
partim inventam abs tqjnivifli, & 
magna multorum laude celebratam 
îueris. 

Itaque ille exiflimat, te in inftituen- 
dis Surdis atque Mutis feripturæ mi- 
niflerio utentem incaffum laborare, 
neque fane operæ pretium facere. Nam 
cùm litteræ s fyllabæ, ipfa denique 
yocabula non fint nifi ligna, minimè 
quidem rerum ipfarum, fed diverfo- 
rum, quibus res quæque fignificantur, 
fonorüm, fieri nullo modo poffe, ut 
bis , qui audiendi fenfu careant, ullius 
rei notio hâc via ad anitnum refera- 
tur. Enim veto ita rem fe fe habere. 
Neque nos , dum feripta qualiacum- 
que legimus, ex ipfis litteris vocibuf- 
ve piâis rerum notiones haurire, fed 
vocabulorum figura, fonorum ad- 
tnonitis iter fieri ad rerum ipfarum 
inteliigentiam. Atque etiam meditan- 
îibus nobis illud ufu venire, ut verbo- 
rum non certè iliorum fçriptorum, fed 
fonanîium 
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fonantiumfenfu per phantafiam intëau- 
rato, cogitationis. munefe per omnia 
defungamur. Itaque hoc tmiim effe 
non certiflimum modo, verùm prorfus 
neceflarium cogitandi adjumentum , 
quo rerum fpecies animo obfervantes 
& retineri poffint & evolvi , tum 
etiam ne&i inter fe aliarumque cutn 
aliis contentione inftitutâ conferri» 
Quo præfidio ciim deftituti fint iilx 
qui aurium fenfu careant , aliquid 
videri omnino quærendum , quod 
huic commode poffit fubllitui : idque 
ipfum reperiffe fe fe profitetur Hei- 
nickius. 

Sed citm idem facilè provideret,' 
fore qui dicerent, hæc quidem ita 
fieri in nobis, qui loqui priiisquam 
legere difeentes , verborum non figu- 
ris fed fono , nec naturâ magis aut 
neceffitate quàm adfuetudine ad cogi- 
tandum utamur ; nil vero obftare quo- 
minus ipfæ rerum notiones hominibus 
Surdis , feriptis earum fignis proximè 
ac fine aiterius fensûs minifterio per 
oculos ad animum deferantur, etiam 
hanc arcem occupavit. Quapropter 
ille negat hoc fieri pofie, eam potifii- 
Partle 111 . N 
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ïïïum ob caufam t quod nemo omnium 
feriptorum vocabulorum fpeciem aut 
per memoriam , aut per phantafiam 
ita poffit inftaurare, ut vel in tenebris, 
vel remotâ chartâ, clarè ac velut ocu- 
lis ita animo iila intueatur. Nobis qui- 
dem id maximè conantibus formam 
aliquam objici, confufam illam atque 
obfcuram, eorum fimilem, quæ tranf- 
versâ nebulâ profpieiuntur : veriitn 
intenta in.fmgulas litteras cogitationis 
açie cæterarum imaginem eyanefeere, 
omniaque illarum veftigia in mente fa- 
çillimè deleri. Id àdeô verum ille exif- 
îimat, ut nemihem, vel quatuor illius 
litterarum vocabuli Brod , quo nos 
panem dicimus, formam omnem ad- 
çuratè animo tueri pofle contendat. 
Undè adpareat quàm fit inepta ilia ad 
eîiciendam cogitationis vim ac con- 
îentionem ratio , quæ à tam fluxo & 
inconftanti viforum fe fe invicem peb 
lentium delentiumque ludibrio duca- 
tur. 

Ea ferè efi, nifi quæ nos fefellerunt, 
fumma eorum quæ ab Heinickio con¬ 
tra te tuamque difeiplinam fuerunt 
ëifputata; In quibus nonnulla parti® 
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in fe vera, partim etiam acüta dici, 
neque nos certè negamus , neque for- 
taffe tu. Numquid veto ad te perti- 
néant, ea videlicet alia efl quæftio, 

Nobis aiitem ita videtur, utcum- 
que fingamus, vertim efie 5 quod dicit, 
maximam effe in infiaurandis Jittèra- 
rum vocabulorumque fcriptorum for» 
mis phantafiæ tardiîatem , id fortafle 
de nobis audientibus, at ver-ô de Sur¬ 
disfine erroris metu nullo modo pofie 
adfirmari. Ne.que enim, put a mu s, ipfe 
Heinickius ignorât, eos plerumque 
homines , qui aliquo careant fenfii, 
tanto plus cæteris valere, ac proinde 
imagines pftantafiâ concipere multo 
magis expreffas ac confignatas , five 
animi vis pauciorum fenfuum munere 
circumfcripta eo miniis difîipaîur, five 
minus hebefcit intentionis acies, fu- 
blatâ eomm, -quæ nos -fæpe contur- 
bant, impedimentorum parte, feu de- 
nique cogit ipfe necefiitas quærere , 
quâ ratione eorum, quibus careiAus, 
jactura, per ilia quæ habentur poffit 
auodam modo reparari. 

Sed ut totum-hoc , qualecumque 
çfi, largiamur; putemufque in Homi- 
N z 
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nibus Surdis, non aliter atque in nobis 
audientibus, à fcriptis rerum notis, 
fine tertio aliquo medioque genere 
fignorum ad çogitationem minime fieri 
poffe progreflionem, ne hoc quidem 
tuæ laudi vel minimum derogari, fa- 
tis videmur nobis intelligere. Quid 
enim ? Tu ne unius fcripturæ uteris 
præfidio in erudiendis Difçipuîis, aut 
nihil omninô fonorum fufficis minif- 
terio, per quod tranfitus fiat facilior, 
ab fcriptis vocabulis ad rerum ipfa- 
rum comprehenfionem ? Nihilne ergo 
funt figna ilia quæ tu dicis methodica t 
quibufqiie non res modo quotidianas, 
nobifque eircumjeftas adcuratiffimè 
fignificas, fed & ea quæ: funt abftru- 
fiora & ab fenfuum confuetudine ma¬ 
xime abhorrentia, ita quOdam fingula 
yelut corpore yeftis, ut oculis plané 
confpiciantur,. Quam quidem artem 
tuam inçomparabilem, ae fuprà quam 
çredibile efl, abs te excultam perfec- 
tamque, fi dicamus omni laude elle 
majorem, non veremur , ne cuiquam 
rerum perito atque intelligent! nimium 
videamur laudafie. Ita quidem nos 
affecit ea pars operis fui præçlari, ut 


les Sourds 61 Muets, 2.^3 

îiobrs antea videlicet de multis rebuâ 
dubitantibus, nunc Certè lux quædam. 
aËulgeret clariflîma : atque ita ibi.ciim 
ingenii tui acurnen, tum difciplinæ 
adcurationem fuiimus admirati , ut 
ejus libri ledionem iis omnibus qui 
in inftituendis infantibus nullo fenfu 
carentibus verfantur, utiiiilimam fore 
judicaremus. 

Hoc tuum inventum diceremns 
Heinickium ignoraffe, nifî ejus extaret 
mentio in illo libelle, quo rationetn 
tuam oppugnavit. Nunc autem dicen- 
dum efl, ilium non Libri tui Ie&ione, 
fed incerto rumore hoc fibi cognitum, 
diiudicare fatis non potuiâe, neqüè 
vidiffe fané, quæ quantaque ejùs in 
omni tua difeiplinâ vis effet. Quod fi 
enirn hoc vidiffet, certè etiam intel- 
lexiffet,- feriptarum litterarum atque 
vocum formas, tuis Difcipulis non 
magis atque nobis aut fibi, rerum ip- 
farum effe figna : fed quemadmodiim 
nobis audientibus feriptura eff ora- 
tionis, & per hanc demum idearum 
notionumque interpres, ita etiam Sur¬ 
dos Mutofque per feripturam nihil 
aliud , nifi fignorum methodicorura 
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jfuhire reminifcentiam, quæ eft ipfo- 
ntm oratio. Quemadmodùm autem 
jiemo noftrum eo confilio aut legere 
dldicit 9 aut fcribere, ut difceret cogi- 
tare, ita netihi quicfem, Vir Clariflime-, 
fi quid videmus, hoc efit infirumen- 
tum, quo yelis cogitandi aut ratioci- 
îiandi vim demum è tuorum ingenio 
eliceré. Hobis illuc dux fuit oratio 
fo-nans , tuos éodem perduck fignorum 
xnethodicorurn admirabile iliu'd artifr- 
eiu m tQù o uno dubiu m non efi, quia 
tais omnibus effes. redditurus huma- 
nitatem, nifi fcriptam præterea litte- 
rantm accedere do&inam ad animo- 
TuiTt Culturn exifîimares perquam falu* 
tare# - . 

Ifaque hâc tfnâ ré obfervata, nobis 
videtur coneidere omnis ab Heinickio 
in difciplinæ tuæ reprebenfiouem irifti- 
îutâ difputatio. Quod fi enim maxime 
ai;aientibus vocabulorum fonantium 
|>er menîem infiauratio, neceffarium fit 
cogitandi adjumenîtim, ne tuiquidem 
DiTcipuii hujufcemodi aliquo præfidio 
carent, quibufcum tibi per figna rerum 
colloquium efl omnium ; ita ut vifâ 
litterarum yocabulorumqiie forma, 
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datim fubeat orationis fuæ , id ell 
lignorum illorum quibus imam quant* 
que rem foies indicare , recôrdatio. 

Proinde <k legentés fcriptas voces 9 
ut nos cum fonis, illi cum fuis lignis 
commutant, ideoque pofito live libro, 
live qualicumqüe fcripto, fententiam 
hoc modo retinent facilitas & cum fe- 
cum àliquid cogitant, non per littéral 
fed per eadem ilia ligna cogitant *• 
quam fæpiiis jam diximus elfe illorum 
orationem. 

Illud intefeà quæfi pofïit , utrum 
ilthæc, quæ lignis xontinetur meîho- 
dicis, oratio talis omninô lit, quæ 
videatur fonorum , quibus fufficitur 
defeôum penitùs poffe compenfare. 
Hoc autem ità infelligitur, uti often- 
fum fuerit, eam non minus facilè 
retineri animo poffe , nec minus ple- 
nam elfe aut adcuratam ilia , quæ 
fonorum miniderio per aures inla- 
bitur. 

Ac primitm quidem illud nullum 
negotium habet ; nili quis fortè exil- 
timet, facilitis fefe inlinuare animis, 
magifque imprelfa ibi relinquere vef- 
tigia rerum iüarum ligna, quæ necef- 
N 4 
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fitatem habent nuilam , fed ex uno 
pendent voluntatis arbitrio , quam 
quæ funt naturalia , id eft, rerum, 
quas referunt , fingulari±m , formam 
aut rationem ipfam imitatione expri- 
. rnentia. Nobis quidem eîiam aüdienti* 
bus 9 multo hcûior accidit rerum 
quam vocabuîorum reminifcentia, 
•êc P cfrni paucilEnû fint, qui, quæ 
. legerint audiêrmtve ? iifdem verbis 
deinceps referre valeant ? nemo tamen 
eû omnium, quin eorum, fi modo 
intellexerit , fummarn redditurus fit 
poftulanti. Ciim vero plures eadem 
audiverint $ fuis tamen verbis narra* 
bunt fmguii, quod non iîa fieret, nifi 
ad res potiwfquam ad verba memoria 
pertineret. Unde neceffarià confequi- 
tur iilud 9 ut facillimè in animo reti* 
neantur ilia figna , quæ funt rerum 
y ipfarum quam fimiîlima ; hujufmodi 
autem eiTe tua 5 ecquis ignorare po- 
teû , aut perle do iilo libro 5 quo dif- 
cipîinæ tuæ rationem omnem exponis, 
dubitare ? Quæ enim figna rebus ipfa 
natura adjunxit, quibufque Surdi om- 
nes in declarandis animi fenfis, & non- 
nuili quidem fatis caliidè utunîur, ea 
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tu fequeris , cum hoc tamen difcri- 
mine, ut cum ifihæc , Mutorum velut 
lingua tantâ fit egefiate, quanta ne- 
eeffe efi illam , quam fibi qulfque 
primus autor ipfemet reperiat , tu 
omnes orationis excultæ ac perpo= 
litæ divitias in illam tranfiuleris. 

Quod enfin fieri pofie anteà ne- 
quidem eramus fufpicati , id nunc 
afferere minimè dubitamus, nullam 
earum linguarum , quæ in ore homi- 
humatque ufu vigent, pleniorem effe 
aut copiofiorëm ilia quâ tu ad Surdos 
Mutofque uteris. Âtque res fub ad- 
fpeâum cæterofque fenfits cadentes •> 
quomodo fignis pofiint notari faciîiiis. 
intelligitur. Aliqüanto majorent difii- 
cultatem habere videntur notiones,. 
quas Philofophi dicunt abfiraâas 
abomni fenfuum çommercio remotas. 
Eas per figna reddi pofie à te negavit 
Heinickius : non negaffet , fi vel eam 
partent libri tui , quâ de hâc ipfâ re 
egifti, vel alias plures perlegiffet. 
Itaque tu pafiim, quomodo id genus 
notiones in partes fuas reloîvens , 
evolvere atque per figna raethodica 
oculis penè ipfisfoleas fubjicere, no a 
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uno tantiim. exemple luçulenter fane 
declarafti. Quid ? Ilîüdne minorent 
habet difikultatem., quod eadem te 
arte «ominum , verborum, cafuum,,, 
modorum, cæterarumque grammatica 
partium omne difarimeh, tuis-figni- 
ncare non dicis modo., v.erüm figna 
quibus in hoc negotio uteris fingula 
tam adeuratà deferibis, ut oe.ulis ôc 
ratione mens neovo non mt-elligat,. 
autiîa fié ri polie perfpiciat. Hoc qvd 
præffiîeriteum rerum qualiumeumr 
que notione-s fignispoffe comprehen* 
dere-, jam. in fe- eût véràfimiUimum.. 
Se d eiim in e p turn fit , quæ -t u faHa -effe 
ex emplis offendiffi 3 .eafieri non polie-,, 
gertinaei fhidio> contendére reftaî 
HeiniéMo dut qvrse figna.rerum absté- 
reperta funt,_ea~ dicatab Surdisintel» 
ligi non poffe ; q-uoffq'uidem quale fit:,, 
paîebit- ex iis 5 , quai paulo infra. di- 
c.entur;, éë 

Âtque ©x ipfâëporrè’ Horunt figna* 
rum- naturâe iliud intèlügitur fponte 
quod tertio loeo-ponimus,. nimirum 
iis h au d minus adeurafrè.,. mao - adeur- 
ratifis multo rerum quarumlib.et fpa- 
.des. ac. noiiojies r.eddi. poffe >quais* 
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6 mnî 5 quæ verbis conftet oratione. 
Nam cum res non modo fignificent, 
fed imagines illarum expreffas per 
oculos ad animum déférant, rebufque 
aâeo fingula fint necefîaria fingulis, 
nulla quoqüe hic potefthabere locum 
interpretationis diverfitas âut inconfi* 
tantia, cùm contra verborum vis ab 
hominum confenfu nata , ‘multo dé¬ 
muni varioque ufu fit eriienda y plu* 
rimiim vero fententia à multis perpé- 
ràm conftituta, ne per omnem quidem 
vitam redë percip'iatur. Quég res per- 
multorum fæpè graviffimorum erro*- 
mm exiftit caufa. Illud autem per fe 
clarüra eft, in fignorum illorum non 
mitiùs quàm in verborum deleâu er«~ 
rari pofie ab iis , qui non tantum ju- 
dicio vaîeant, quantum fatis -eft-, ad 
res quafque abs fe difcernendas , ità 
ut plus ab iis minàfve fignificetur r 
quam oporfebat : atqui ifthoc noni 
artis,, veriim hominum eft vitium; 

Idque vel impri mis indè-patet, quqd ÿ- 
qui apte adcuratèque îoquitur-, à muf¬ 
tis tamen> velqperperàm vel piànè non 
intelligi potéftnon item* qui figna 
©xbibet- rei-cuique conyenientia. 

0 t N 6 
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Alter enim nonnifi ligna profert ab 
liumanæ voluntatis arbitrio profeda, 
alter ipfas reruffi imagines , vel'adum- 
bratas;, vel etiam expreffas velut qui 
nomen tuum audiunt, non etiam te 
cogitant, nifi illis ]am lama innotueris, 
qui verô quantumlibet incogniti ima- 
ginem ad naturæ fîmilitudinem deli- 
îieatam intuerentur , certè tantum tui 
vidèrent , quantum voluiffet pidor 
objicere. Enim verô, liingenuè dicen- 
dum eft , quod fentimus , tuse ifiius 
difciplinæ utilitas tarn latè nobis patere 
videtur ut omnibus iis, qui audientes 
à loquentibus fuerunt infïituti , exif- 
îimemus perquàm falutare, ad te mitti 7 
eo quidem confilio, ut eorum, quae 
didicerunt , verborum rationem fibi 
ipfimet redderent,. muîtaque ibi rediiis 
docerentur, plurima dedifeerent. 

Mulîa fünt alla incommoda inftitu- 
tionis quæ ducitur ab oratione,quo¬ 
rum plurima collegit Lockius in illo 
Libro q-uem feripbt de mente. Ea 
verô j ne longiores limas, omittimusr 
Atque hæc omninô nobis erant di- 
cenda* * *. Vir Clarilîîme , ne quis 
exidimaret ? aut difcipiinæ tuæ præf- 
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îantiam ratiônibus defendi non poffe T 
aut nos re parum cognitâ ÿ de veftra 
îite dijudieare. Quanquam caufa qui- 
dem tua minimè indiget illo rationum 
præfidio : habet enim quod rnajus eit 
omni ratiocinio teftium quotidiè ad te 
eonfluentium, tum eorum quos nomi- 
nafti, nulîâ ex parte fufpeâtorum auto- 
ritatem graviffimam. Horum igitur fi- 
dem ac religionem , fi poffit, çonveilat 
Heinickius, oftendatfalfa efie , atque 
efficta à te, quæ tu dicis oculis fuis 
vidifle & Josephum Imperatorem r 
& Linguetum, & ipfium difeiplinæ tuæ 
reprehenforem Perreirum. Quæ qui- 
dem ita funt elara arque cérta , ut ne 
minima quidem in ilia velfraudis cadat 
vel erroris fufpicio : eaque, qui tollere 
non poffit, is multa fortaffe contra te 
tuamque difciplinam arguta r iifque 
probabiüa difputaMt , qui neque te 
tuofque coram viderunt audieruntve , 
nec ? quo d minimum eft, Librum tuurrv 
legerunt ; eorum autem , qui non 
præjudicatâ opinione , fed partim ra- 
îione , partim indubitatâ rerum fide 
ducuntur, certè movebit neminem. 

At ip(e Heinickius exempla com¬ 
mémorât Surdorum per fcripturam ita 
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ïnformatorum ,, ut omnis inflitutionis 
fruclus perierit. Quoi fi verum eft, 
ut nos minime pugnamus, ecquid inde 
patet, nifiquætu reftèperitèque facis* 
ea nonnullos non fatis etiam-intelleda 
ûultè imitant 

Quod fialiquand© difçiplinam fuain 
vulgavérit, ne ipfe quidem fort aie om- 
nés ejus imitatoresprobabit.Nosaiitem 
Baud procul ab urbe habemus familia¬ 
le m tuum Kellerum virum egregium r 
qui tua veftigia premens in eadem arte 
pulcherrimè verfatur. Hujus & Difci- 
pulos vidit, & rationem exploravit, 
eandemque defcriptam vulga vit, qui 
de caria tua inter nos fedet Ufierius 
vir cîarifiimus. Nobis ver© ifthæc 
fcribentibus funt ad manum Surdcrunr 
qui illius viri operâutuntur fcripta 
diverfi generis exercitia, quibus illi r 
quos negat Heinickius ullius* rei non 
fub {enfus cadentis notionem animo 
concipere- , nonnulla ad Diaîeôico-- 
rum formam argumenta fatis fcità 
concluferunt. Quid igitur ? Facile.pu« 
tamus intelligi, ut ea , quæ in fefunt- 
©ptimà , præpoierâ imitatione non 
nunquam pefiimareddanîur, ita ration 
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tsem , quæ reûè inftituta ad bonunt 
exitumperducit, nifibonam ipfam effe 
son poffe.. 

Vis- ne. fcire Vir Clariffime ? , 
noftri judicii fummam b Non videtur 
-Heinickius Eatiorreni tuam, quam op- 
pugnat fatis cogniîam perfpecfamque 
habuiffe , neque iegiffe aut omninè 
vidiffe Librum , qua illarmexpofuifti». 
Aliter enim nec tua inventacum alio- 
num difeiplinâtemerè-confudiffét, nec 
tam alia multa peccaffet, quæ oflerx- 
dimusomnium vero minimè, tués 
à te addoquelam iriftitui*,- vel ipfe ne> 
gaffet , vel negari paffus effet: ab iis 
qui fuam rationem publiée præ tuâ. 
commendarunt.. Non enim hoc negari 
poterat , nifiabeoqui nefciret-, te de 
informandâ Surdorum îoquelâ:duobus 
capitibus expofuiffe& in fine libïi 
©ratiivnculam Latinam exhibuiffe ab 
aliquo Difcipulorum publicè. recita- 
tam , aliis prætereà locis ejus rei fs— 
eiffe mentionem.. 

Atque hæe quidem de.te tuâque ratio»- 
ne nobis omnina vifa funt dicenda. De 
Heinickii autem arte, quam unam ve- 
tam retlamqpe Surdos Mutofque eru- 
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diendï fefie reperiffe ilîe adfirmat, 
cujufque intelligenîiam haud contem- 
nendâ pecuniæ fummâ venalem pre- 
ïnit, neque noftrûm eft , neque alio- 
rum judicium. De hujtifeemodi enim 
rebus fufpicari aut etiam dubitare 
fecum cuivis, at in ulîam partem quid- 
quam adfirmare fine temeritate aut 
arrogantiâ licet eertè. nemini. Ipfe 
quidem profitetur fe illud, quod in 
audïentibus fonorum miniflerio effici- 
tur, in Surdis confequi fapore. Id quo- 
modô præfiandum videatur , nosfate- 
mur ingenuè -conje&urâ affequi mini- 
mè polie. Q'uæ autem vel ipfe Heinic- 
•kius, vel quifquis ejus artem in Mufeo 
Germanico commendavit, de hac ea- 
dem re fcripferunt, ea ut arcana fci- 
îicet obfcuriora funt, qnàm ut, quale 
hoc fit in vent um ex illis poffit diju- 
cari, eorum partem fcripfimus infra 7 
eonverfuri etiam, fi fatis ipfi intelli- 
geremus (i). 


(s) Das vornehrafte Infiniment 3 deSén er fiçü- 
Mèrzu bedient, iü cîne kunfrlîche Gurgel, vodurcfr 
er cmen gleichforrmgen jon aus der kehle des jaufc- 
ftamea heraufeuûimen veiTs, Hieraufverden durci» 



lés South & Muets. 305 

îilud diffimulare non pofiiimus 9 
non neminem nofïrûm perl'eûo illo 
Heinickii libelle , fiatim in eam cogi- 
tationem fuifie delatum , ut putaret > 
ilium gutturis atque linguæ , per quss 
maximè funduntur voces, varios mo¬ 
tus fenfufque faporis nomine perpe- 
ràm infignivifie. Atque eô nimirutfi 
dueere videtur locus ille paulô ante 
à nobis laudatus in quo & gutturis & 
linguæ- fît mentio , arte fie conftruc- 
’torum, ut per ilia Surdi omnem lo- 


eîn medicinifches arcanum die vocalen ciner nach 
dem andèrn im Gefchmak befeftigt, Dan bedient et 
£ch eines zioeyten Inftruments, ciner kthftlicheâ 
Zunge , vodurcher die konfonanten an die nuu 
fehon hervorgebrachten undbefeftigten vocalen auf 
cine ffchtbare _ art gleichffam anzubeften verflchefi, 
Durch diefc begden mafehinen, velcbe den Taub- 
ftun men au ch gevohuen, die Worter ander kehle 
und Munde der mit îhm fprechenden abfchn zu- 
lernen , hat Herz Dir. H. die Gutigkeit gehabt, 
meine Neügierde zubefriedigen, und meine ganze 
Ervartung zuerfullen : în Aufchurtg des medicinif- 
chen arcanums aber fche ich Diefem Vergnügen 
noch entgegen. Deutfches Mufeum, 1. c. pag. 244. 
Conf. Beolacktum gen über Aume und Hier dit. 
vunfchliche /proche eu pag. 61 & <?J. 
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quelæ machinationem in ore homintitn 
dilcant animadvertere. Verumtamen 
ita rem fefe habere , eo miniis decet 
exiftimare , quod ilium qui fit à con¬ 
ta âu fenfum , cum fapore confudiffe, 
ejus .effet imperitiæ, quæ minimèvi- 
deri debeat cadere in eum , qui te 
corrigere ae docere meliora fuftineat, 
Cæterîim ex ipfo eventu de Heinickii 
difciplinâ nos j udicare non poffumus, 
ut qui nec ejus Difcipulos vidimus, 
nec inffitutionem audivimus.- Yidit & 
audivit Fredericus Storkius Vindobo- 
nenfis, ifque vifa auditaque promilfis 
nul la ex parte refpondiffe publïcè ad- 
firmaviî. 

Quidquid autem ejus rei lit futu- 
f um , ne minimum quidem invidebis 
Heinickio, ut qui nec opushabes alie* 
næ laudis obtreôatione accefîionem 
quærere tuæ , neque arte tua quæftum 
ullum exerces^maximum îaboris præ- 
snium repuîans benè quàm plurimis 
feciffe. 

Habes *** Vir Clarîffime, quæ de 
re veflrâ nobis ad te perferibere eft 
vifum , non ut auxilium caufæ tuæ 
ferremus 3 quo tu quidem noffro j.u? 
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dicio minimè indigebas , etim fatk 
fu per que fit adverfario à te ipfo ref- 
ponfum ? fed ut petitioni tuæ obfeque- 
remur. Tibi vero-placidâ & fêlicitatis 
omni genere abundante feneâute ita 
perfrui contingat , ut de ho minibus 
meruifii. Vale. Dedimus VI Calend* 
Febr.M.D.'CCLXXXIIL 

Nomine Conventûs Gymnafii Tu- 
ricenfis has liîteras datas effe appofito 
figilîo tefiatur. * - 

JOANNES GeORGIUS OeKIUS 
Rector. 

Locus fi'gillî 

( Qui de fiatu quæftionis ad coit- 
gregatos publicis in Comitiis Proceres 
Âcademicos referrent , à doâiffimo 
Turicenfi conventu delefti fuerantl>. 
Hesse Phïlofophiæ D. Stinbrukel. 
Græcæ Linguæ , D. Schinz Phyficæ 
oc Mathematicæ, D. Usteri Littera- 
rum, 8 c D. Hottïnguer Eloquentia^ 
& Hiftori-æ- celeberrimi Profeflores 
quorum novifiimo oonfcribendæ de- 
sifionis munus obtigerat.} 
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Ampli ssiMoD. D.Réctori, 

Et omnibus ac Jingutis Gymnafù Tu* 
ricenjis Doclofïbus Parijimfis Sur* 
dorum & _ Mutorum Injiuutor. 

Qu AL es yobis , Viri Do&iffimi, 
quantasque gratias & habere & agere 
debeam verbis expedire & eloqui non 
poffum. 

Exorta inter nos & Heinickium con- 
tr o ver fia doôos & intelligentes rerutn 
ïeûimatores exigebat, ut de illâ quid 
fentiendum effet, caufâ penitus cog- 
nitâ &c mature perpenfâ ffatuerent. 
Nova erat & hue ufque inaudita dlf- 
putationis materia , ’quæ non poffet 
æquâ jüdicii lanee ponderari, nifi per- 
leâis hinc & - inde , ttim impreffis 
tum manuferiptis litigantium operibus. 
Onerofam hanc Provinciam fufeipere 
hue ufque dignatæ non funt celeber- 
rimæ quaedam Academiæ quas confù- 
îendas duxeramus. 
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Viam à nemine tritam iniyiflis, Viri 
po&iffimi , veftrifque , ut opinor , 
yefligiis jnfiflere minime formidabunt, 
quicumque in pofterum de hoc argu¬ 
menta diflerere conabuntur. 

Maximâ cura adrniratibne judieium 
à vobis prolatum amplexi funt viri 
apud nos eruditiffimi , quibus illud 
legendi copia faâa eft, exquifitam in 
affignando difputationis cardine faga- 
eitatem , femotis iis omnibus , quas 
huiç erant extranea, ratioemationurn 
pondus, verborum deleûum , & ora- 
tionis concinnitatera fumrais laudibus 
extulerunt, unum hoc metuentes, ne 
typis non mandarentur difceptatio 
inter Surdorum èç. Mutorum Infïitu- 
îores exorta , & Âcademiæ veftraê 
inter contendentes fcientifica decifio. 

Quod nequidem fufpiçatus eft Hei- 
hickius, ira© totis viribus impugnavit, 
hoc apud nos quotidianâ confiât ex- 
perienti, Ex fexaginta octo Surdis Mu- 
ïifque , quos hic §£ nunc habemus 
infiituendos 9 nonnulli funt , qui nec 
proferunt, nec ullas unquam protule- 
runt voçes , quia fcilicet artem illaç 
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prônuntiandi addifçere noluerunt.Ve* 
ruratamen diârante per ligna metho- 
dica Inflitutore ( vel etiam uno ex 
condiiçipulis ) quaflibet propolitiones 
fcripto citiùs reddunt, quamin Scholis 
yel Theologicis vel Philofophicis Dif- 
cipuli disante profeffore. 

Jam vero luce meridianâ clarius efl, 
non per guftum vel tactum, adfenfum 
Heinickii fpecies vocum, ex quibus 
conftare debenl {uprà diâæ propoli- 
îiones ab illis fcribendæ,illorum ima- 
ginationi occurrere , fed per recorda- 
îionem difpolitionis litterarum certo 
fixoque & fucceffivo aç imperturbato 
ordine collocatarum. Illos fcilicet coe- 
git ipfa neceffitas,ut per feneftram, id 
elt j per oculos, in mentem fuam in* 
îroducerent, quod per januam, id eft, 
per aures non poterat introire. Çiira au- 
tem ab ipfom etiu æ inftitutionis exordio 
vocum quartimlibeî fignibcationes non 
aliter quàm per ligna methodica didi- 
cerint , quoties eadem ligna confpi- 
çiunt, quibus jnediantibus vocis ali- 
cujus fcripto exaratæ , fignifxcatio illis 
innçtuit r totjes earumdem litterarum 
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non conglobatus, fed fuccelïivus ordo 
in eorum memoriâ tenaciter impref- 
fus illorum imaginationi fe exhibet, 
ut fcripto fideliter reddatur. 

In hoc errât Heinickius, quod lifte¬ 
ras vel fyllabas credat non elfe rerum 
ipfarum ligna, fed tantum modo diver- 
forum quibus res quæque fignifîcantur 
fonorum. Fatemur equidem litteras vel 
fyllabas non efle naturalia rerum ip¬ 
farum ligna , & nonnili ex arbitrariâ 
diverfarum gentium çonventione res 
ipfas illarum ope lignificarifed hâc 
initâ çonventione , & inter ejufdem 
gentis homines conflanter obfervatâ , 
nulîa remanet de illarum lignificatione 
dubitatio. 

Idem autem omnino de fonis iplis 
dicendum ell, quod feilicet nonnili 
ex arbitrariâ hominum çonventione 
res ipfas lignificent , ita ut in omnibus 
diverfarum gentium linguis , quicum- 
que foni proferrentur, nulla in mente 
exurgeret idearum reprefentatio , nili 
fonorum emilïionem lignum aliquod 
ab ipfâmet infantiâ comitatum fuiliet 
audientis oculos in r.em ipfam con- 
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vertens , quam inter hanc vel illam 
gentem unanimi confenfu convenerat 
per iftos fonos fignificare. 

Igitur non ex vocum fonis in fe na¬ 
turâque fuâ confideratis, rerumfigni- 
ficationes innotefeunt, fedex aurium 
auditu in mentem revocatur, quid 
inter hanc vel illam gentem per iftos 
fonos-ex padlo merè arbitrario figni- 
hcetur. 

Inter litteras vel fyllabas , & voces 
v c el fonos railla eft naturalis connexio. 
Non magis litteræ vel fyllabæ ex fe 
naturâque fuâ fonos repræfentant, 
quàm foni litteras ,vel fyllabas. Harum 
& illoriim connexionem paftitia inter 
ejufdem gentis homines conventio ef- 
formavit ; unde contingit ,ut quetnad- 
modum ledâ hac voc tfemfira > in me- 
moriam redeunt foni, quos prolatôs 
audivimus , quoîies hæc vox auribus 
noflris infomiit , ita pariter fono pro- 
lata- hâc voce , mémorisé noftrae fe 
exhibeant oâo litteræ ad illam feriben- 
darn neceffarige , quamvis nec litterse 
fonos, nec foni litteras ex fe naturâque 
fuâ fignifîcent , fed tantum in mémo- 
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riam revocent ideas , quas nonnifi 
fignorum ope res ipfas. indigitantium 
primitiis habuimus, & quas deinceps 
habere non defivimus , quoties eaf- 
dem fyllabas , vel feripto exaratas 
confpeximus , vel fono vocis prolatas 
audivimus. 

Quod autem nec litteræ vel fylîabæ» 
nec voces vel foni independenter ab 
arbitrariâ conventione ideas repræfen- 
tare poflïnt, indè manifëftum eft, quod 
res eædem in diverfis locis diverfa 
omnino accipiant nomina, imo & ubi 
•eadem funt nomina, iifdem depi&a ca- 
ra&eribus , diverfimodè pronuncien- 
îur, & fonos prorsùs diverfos ad aures 
audientium référant , ab ipfis modo 
pariter diverfo proferendos. 

Unde confequens efl , nonnifi à 
Magiftrorum inftitutione , ciim res 
ipfas vel feripto exaratas, vel vocis 
fono prolatas indigitarent, ortum effe , 
ut recurrentibus iifdem vel litteris vel 
fonis, eædem pariter exurgant ideæ ab 
ipfâmet infantiâ in mente impreflæ , 
cùm res ab ipfis ex arbitrariâ gentis 
fuæ conventione fignificatas indica- 
rent. 

Partie III. 


O 
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• -Quidquid in côntrârium obtendat 
HëïnickiivsT quëmâdrnodiim loquen- 
îes iTt-as quatuor litteras, Brod* quibu s ■ 
necëlie al ut quatuor cliverfe orga- 
n'o’rum difp'of:ticnes refpondeant, non 
coniund,unt, ita pariter Surdi Muîique 
altérant pro altéra non accipiünî, itias 
la^âfeiquoti#anâ 
> ndnloetndïrre: fedoctiq : fiait & nos iüss 
pronirnciare. -Earou&tam habeatis ve- 
lim ÿ ^iri'Doâifiïmi, nteæ àd vos gra- 
. îiaroin , %aâioàisi tàaiâiîatenr. ? Quatuor 
abhffic menfibus; r tanta i negotiornm 
abtiltVtttdme.î©bra^osibm^ti£apar-fa&* 
rim buic'ofdeior adîmpîeîid'Oi' :r.U 

Très arovi SuEdortirn tSfMu-tontm 
Inftitotores curis meis coœmiffi. funt, 
haïic artém ëdocendi. Prioreîiî appello 
-iiiium è .veflraîibus:,.qui magnos de 
-die indiem, progreffus facit,. tmde 
certiiBmà fpes afEoigefc^ripfùm' coiitrb 
buîibus fuis -auditus . & loqiielæ ; nfu 
deftituîis v iam expanfurum, quant fe- 
qüëndo, eandem dodrinæ cbpianrhau- 
jiré poterünt, ac û uiafeendo illorum 
patéfaâæ fuiffent .aur.es & vinculurn 
linguæ refoiutimi. 

Poil hunç ad nos acçeUIt advoçatiis 
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à Româ Præsbiter, egreg’iis 4otibus -or- 
natus,qirem fmsinip ends. ac ceriivit&.' 
honorifïcè, ut par erat, in fuis ædibus 
hofpitio recepit Ponfiâcius JLegatus. 
Excellentiiîinms Princeps Daria Pam-- 
phili, quem nominaffe laudarë eftpilli- 
que hujus artis præcepta inftillari ex- 
optat, ut Romani reyerfus, in hablta- 
cuîo ad hune ufum fpecialitèr deïfma- 
to Surdos "Mutefquè puhîicè inffîfi iât-/ 

Hujus gratiâ duodecim è noftris Dif- 
cipuîis ad exereitiüm ioiemne præpa- 
ramus, quod, Deo dante, circa menfis. 
Julii finem Gallicè , Latinè & Italxcè 
coram. eximio aftantium cœtu exe- 
quentur. Diverfas dperationes ab ipfis 
patrandas inpræyio Programmate ex- 
ponemus. 

Tertiam Illudriffimus Turonenfîs 
Archiepifcopus ad nos-tranfmifit, u£ 
quantum fîeri poterit, indituta, Surdos 
& Mutos înopiâ lafeorantes in fuo no- 
focomio noftrræ Pveligipnis elementa 
edoeeat. 

Hæc funt , Viri Doûiffimi, nuper- 
rima occupationiinr nôftrarum incre- 
menta, multis aliis friper addita, exqiii- 
bus eximere fs non poîelt mindlerium 

O a 
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noftrum quotidianum intra anguftos 
Surdorum & Mutorum ïnilitutîoms 
limites minimè coardatum. 

Si coram o.culis veftris veniam non 
mereatur noftra hæc excufatio , hanc 
rurfus efflagitare, non recufat. 

Amplilïime Domine Re&or Doôif- 
fxmique Proçeres Academici, 


Vefter humillimus 
& obfequentiflimus Fa* 
mulus Parifienfis Sur- 
, doram& Mutorum Inf* 

IV Kal. J un. titutor. 

M. JDCC. LXXXIII. 
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O R A T I O 

A Ludovico-Francifco-Gabriele DE 
Clemens de la Pujade, ab 
ipsâ nativitate Surdo Mutoque pu¬ 
bliée pronunciata* 

Sapientia aperuit os Mutorum, & iinguas 
infantium fecit difertas. ( Sap. 10, 2.1.) 

Quandonam perpetrata fuerit ifta 
divinæ Sapientiæ operatio , memi- 
nifîis', Audïtores ornatilîimi. Prae 
timoré ingravéfcentis in dies oppref- 
dibnis' ne mutire quidem audebant 
Ifraelitæ, quamdiii fub duro fervitutis 
Ægyptiacæ jugo detinebantur. 

Ut autem inimïcos illorum demerjît 
Deus in mare , & ab altitudine infero- 
rum diduxit iilos , tune Sapientia ape¬ 
ruit os Miitorum , & decantaverunt no- 
men fancium Domini. Quin etiam flu- 
pendi hujus miraculi inopinatus a C- 
peôus, vel imperitorum, vel puero- 
rum linguas difertas fecit, & victricem 
Dei manum laudaverunt paritsr. 

O 3 
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ï;:v::Sàiaatem mea me non fallit opi- 
nio, A.udiîores. ornatiffimi, ad noî 
etiam âfe ipto ortu Surdos ükûtofque, 
facer t hic. textus facili negotio poteft 
acccrrnmoclan. ïn iniquitate concepti 
ia peccàîb nàti éæteris indultam k 
xaudiendi. &: loquendi façiiltatem no« 
bifcum non intulimus in mundum. 

Jujîus es , Domine reclum juâicïm 
■àiwm f demonÆras dm .duplici quâ la- 
jbôfgmus-; in^rmiîa-t^ 3 : quid. omnibus 
debeatur. 

pf r'Abfîrtamen; à ,nob% Âuditores or- 
îiatiilimi ? vit, vos 'ad deplorandam 
xvie enr -ngflram induqamus imo. cum 
Ær-qpheta-dicere iicea-t : Venite y audite y 
&, i nÂr > rnLo^ omnes qui ; timeus Deam t 
uqiianta-fecit animez inetzi , . . ■ 

Ætcrna Del Sapigntia attingens à 
Ijfcti&'Ufoue, ad finem-fortiter , fuaviterqui 
'dlfpqnens'omnia , dum decerneret pœ- 
3ias,.rnedicinam utique præparabat. 

Sdlicet in ordine &c præparatione 
JBepeSeiQrum Deiv, quibus certilfimè 
Jiberantur ,quicumque liberantur, , 
inüiîutionis naftræ , & modiim., pa¬ 
rité r .& miniftrum. divino decreto non 
ambigimus effe deftinatos. ^ . 
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Prèîiofam gratiarum concatenatio- 
nem, quibus Inftituîorem nofirurii 
liberandum effe confidîmus , unus 
inter alios annulas conne&ebat. Præ- 
paranda erat voîuntas ejus à Domino , 
ut ad Surdos Mutofqüe in'fîde eru- 
diendos animum adjungeret* • 

Hujus itaque, dum mitereretur Deus 
optimus & fapientfiîimè providus, 
nodftræ fimul æterûée .faluti. confule- 
bat. Natalium ordi.nem fie difpofuit 
difpenfatio decretprum, ut file.ante 
nos onretur,qui ftato præordinatoquc 
tempore nos effet infiituturus.vtum ad 
efformândos diftin^æ loquelætdbnos v 
tum ad intelligendas fidei nofiræ vë- 
ritates. 

Igitur diferetæ ætatis annôs vixaum 
attigeramus, eima occur.rit nobis ac 
veluti fe fpontè obtulit paratum ab 
æterno præfidium, quod nobis nequi- 
dëm in naentem venerat, vel quærere, 
vel eîiam defiderare. Ducente nos, ut 
ità dicana, ad manum divina Provi- 
dentiâ-, obvias ftetit file , quem in 
opus ad quod affumpferat eum, æterna. 
Sapientia fibi fegregârat. 

Quid ergo eoatigit , AuditorëS 

O 4 
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ornatiffimi ? Senfûs unius^ defeâum 
alterius fenfûs minifterium fupplevit: 
afcendit per fen éliras facra doôrina, 
quæ non poterat per januam introire: 
id eft, oculorum auxilio, ars magiftra 
nos edocuit, quidquid fcientiæ & ve- 
ritatis auritim organo cæterorum ho- 
jnijnum mentibus infunditur. 

Lux in tenebris luxit. Deiexiften- 
tiam quant ne fufpicabamur quidera, 
ejufque proprietates & opéra didici- 
-imis : qurn etiam præcipua Religionis 
noftræ myfteria, ejufque & facramenîa 
& præcepta mente a fie cuti, facra 
doôrinæ copiant haufimus, forfitan 
pleniorem, quant fi noftræ nafcendo 
parefaôæ fument aures, & vinculutn 
- linguæ refol utum. 

Hic tandem infperatæ beneficentia 
cumulus. Labia noftra Deus aperuit, 
& os nofirum annunciat laudem ejus. 

Quidni ergo, A ud.itores ornatiffimi, 
ad nos etiam pertinere't ifiud San&i 
Spxritûs oraculum , Sapientïa aperuit 
os Mutorum , & linguas infantium fecit 
difertas? 

Unum fupereft in votis : Faxit per 
gratiam fuam Deus clemens ôi mife- 
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ri cors, ut ferviamus illi in fanclitate & 
jujiitiâ , coram ipfo , omnibus dieb'us 
nojlris ! ' • 

Ab æterno deftinata, per Chriftum 
autem mediatorem noftrum , in cruce 
comparata hæc funt beneficia-Dei, 
quibas nos certiflimè liberandos fpes 
noftra in finu noftro eft. 

Ceffent ergo quereîæ, gemitus & 
fufpiria fortem noflram dolentium ! 
Triffitia in gaudiura vertatur ! noftræ- 
que finem imponamus orationi, diri- 
gendo ad vos, Auditores ornatiffimi, 
confolatoriam banc invitationem : Ma- 
gnificate Dominum nobifeum ; & exalte- 
mus nomen ejus in idipfum. 
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Copie du Programme de P Exercice des 

! Sàurds & Muets , qui s'ejlfait fous 

lès ‘aufpïce 's & en jrréfence de Son 
: , jL% : cellfnçe - Mpnfeigneur . le Prince 
- Dori A RampHAZI ,--Archevêque de 

Weïdïècie ^ MericeMé Sa Sainteté, le 

è-fti r s ï”; 'a ' /A ; ,ije ■ ' v. - r v 

l 3 a9U£ l 7 8 3- 

“fj'És 'Sourds &c Muets répondront en 
'François,, en Latin & en Italien,à deux 
‘ cent càîeftidos, dont quatie-vingt-fix 
" fur lès' trois' principaux Myfteres de 
noire Religion , & cènt qiratorzefnr 
le feül traité des Sacremens, en géné- 
' rai. Quant aux Sacremens en particu¬ 
lier , on ne donnera ( dans cet Exer¬ 
cice) que la définition de chacun d’eux. 

M. l’Abbé Sylvefire , que Son Ex¬ 
cellence a fait: venir de Rome au 
commencement du mois de Mars, pour 
apprendre l’art d’inftruire les Sourds 
6c Muets, préfidera à leurs opérations 
Italiennes. 

Les Sourds & Muets exécuteront 
les Signes méthodiques de douze cent 
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Verbes, Quelque partie d’un de ces 
Verbes réguliers, qu’on voudra leur 
propofer, ils diront à quelle conjugal 
fon il appartiendra-, £ç. à quelle per- 
fonne, quel nombre, quel temps Sc 
quel mode il le ' trouvera, & pour- 
quelles raifons. 

Iis diftingueront les Noms fabliau- 
tifs : d’avec les Noms adjeâifs 6c les. 
Pronoms, comme auffi les Adverbes 
■d’avec les. Prépositions 6c les Con¬ 
jonctions. : - 

4Us écriront d’après les .Signes mé¬ 
thodiques tout ce qu’on leur diétera 
d’un Livre ou d’une Lettre, ( fans 
voir ni la Lettre ni le Livre) pourvu 
néanmoins qu’il ne s’y rencontre pas 
de mots techniques , ou d’autres , qui 
ne foient pas d’un ufage ordinaire. 
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NOMS des Sourds & Muets qui répon¬ 


dront dans les trois Langues. 

Louis - François - Ga- FrançoHe Arnaud, 
briel de Clemens 
de la Pujade. 

Àuguftin-Sim. Rous- Marguerite Augé. 

SEL. 

François — Elifabeth- Marie » Louife - Adé- 
Jean de Dedier. laide Bernard. 
Jéan-Bap, leBlond. Marie-Martine Lor- 
rin. 

Noms de ceux qui répondront feule¬ 
ment en François. 

Guillaume A Jean-Jo- Anne- Catherine Des* 
feph de la Fon- sales, 
taine. Comte de 
SoLARe 

Elifabeth - Charlotte 
; deChampignide 

Gisaucourt. 
Rofe d’H au COURT. 
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Matière de cet Exercice. 

I °.'Sur les trois principaux Myfier es 
de notre Religion. 

1. Qu’est-ce qu’un Myfte^e ? 

2. Que fignifie ce mot révélé} 

3. Expliquez moi davantage ce mot 

révélé} 

4. Combien y a-t-il de Principaux 

Myfteres de notre Religion ? 

5. Quels font ces trois Principaux 

Myfteres de notre Religion ? 

6 . Qu’eft-ce que le Myftere de la 

Sainte Trinité ? 

7. Que fignifie ce mot diJlincUs } 

8 . Le Pere eft-il Dieu ? 

9. Le Fils eft-il Dieu ? 

10. Le Saint Efprit eft-il Dieu ?. . 

iju Sont-ce trois Dieux? 

12.. Pourquoi çes trois Perfonnes ne 
font-elles pas trois Dieux ? 

53. De quels termes l’Eglife fe fert- 
elle, pour exprimer cette doc¬ 
trine ? 
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*4* Pouvons-nous comprendre, .com¬ 
ment trois Perfonnes ont une 
feule & .même nature ? 

15. Pourriez - vous me r montrer en 

nous-mêmes une.efpeçe de ref- 
femblance de cette, diïliriffion 
de trois Perfonnes 'ën Dieu, 
dans l’unité d’une même nstpre? 
R. Oui : & ceîa %frf ris• -facilè. 
Nous exilions, në®- peùfons, 
&c. ■ • ' -, . -Z' 

16. Qu’eft-ce qu’on doit' dire de ces 
' ; trois P-rop'riétésf de notre-'na- 

'tum ■ - i -i u 

•ïjï Cés trois Propfiétosfie-tîbtrè na- 
{ - - tufe font o'èfi é diitingufes l’une 
de l’-autre^ 
î 8 . Mais' ces trdis-Propriétéifont-elles 
•fé^par^bîesd’û«e-dë l’autre 

19. Qu’efl-cé -que fort ces -trois^Pro- 

pri.étés î -' 3 

20. Gofirfm-ent-riUuftfè-M.-Beffuetap*' 

peîlojt^ Oçeltë- %èffëfèïbîance de 
la Trinitéétes Per fonnësen Dieu 
dè 1 vmlté-dePa nature î 
•21. Le Pere-edt^-îl-'éte-rnel }■ . 

‘ 22 : . Lè Pïls^eft'di-étër-îfe-l ?■ sût 
23. Le Saint-Efprit eft-ûl‘étemel? 
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2.4. S ont-ce donc trois éternels ? 

2.5. Le Pere eft - il plus ancien que le 

Fils? 

26. Votre Pere n’eft-il pas plus ancien 

que vous?' 

27. Pourquoi votre Pere eft-il plus 

ancien que vous? . 

28. Au contraire en Dieu , pourquoi 

le Pere n’efl-il pas plus ancien 
que fon Fils ? 

29. Le Pere eft-il TôufaPmflaaîi 

30. Le Fils eft-il Tont-Puiftant ? 

31. Le Saint-Efprit eft-il Toal-Puif- 

fant. ' à. 

3 2. Sont-ce donc trois Tout-Pùiffants? 
33» Le Pere eft-il plus Puiifant que le 
Fiis ? 

34. Ÿ a-t-il une.de ces trois Perfon- 

nes qui fe foit faite homme ? 

35. Quelle eft cette Perionne qui s’eft 

faite homme,? 

3 6 . Qu’eft-ce que le Myftere derin- 
carnation ? 

37. Comment le Fils de Dieu s’eft- 

il fait homme? 

38. Ch le Fils de Dieu a-t-il pris ce 

corps 6 z cette ams femblablg 
aux nôtres? 
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39. Comment cela s’eft-il fait ? 

40. Que lignifient ces paroles par to- 

pèration du Saint-Efprit ? 

41. Comment s’appelle le Fils de Dieu 

fait homme ? 

4x. Qu’eft-ce donc que J. C. 

43. Combien y a-t-il de natures en 

J.C. 

44. Y a-t'il aufîi deux Perfonnes en 

J. C. 

45. Comment deux natures unies en- 

femble ne font-elles qu’une feule 
Perfonne? 

R. Le fymbole attribué à faint 
Aihanafe , &c. 

46. Pourquoi le Fils de Dieu s’eft-il 

fait homme ? 

47. Nous étions donc efclaves du pé¬ 

ché ? 

48. Qu’eft-ce que nous méritions ? 

49. Pourquoi méritions-nous la répa¬ 

ration éternelle d’avec Dieu? 

50. Comment s’appelle le péché dans 

lequel nous avons été conçus ? 

51. Qu’eft-ce donc que le péché ori¬ 

ginel } 

%•) Comment le Prophète parle-t-il 
de ce péché } Pf. 50. v. 7. 
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53. Qu’eft-ce que dit l’Apôtre faint - 

Paul, en parlant de ce même 
péché , Rom. 5 , 12. 

54. Eu quoi a confifté ce péché de 

notre premier Pere ? 

55. Qu’eft-ce que le même Apôtre 

ajoute ? Ibid. 

56. Qu’eft<ce que le Myftere de la 

Rédemption? 

57. Dieu nous ayant créé, à qui ap- 

partenions-nous à titre de créa¬ 
tion ? 

5 8. Mais par le péché, à qui nous 
étions-nous vendus ? 

59. Qu’eft-ce que dit l’Apôtre faint 

Paul en parlant des Pécheurs? 

2. Tim. 2. 28. 

60. Qu’eft-ce que dit le même Apôtre 

en parlant en général de l’hom¬ 
me pécheur? Rom. 7. 24. 

61. Qu’eft-ce donc que J. C. a fait 

pour nous ? 

62. Comment J. C. nous a-t-il rache¬ 

tés? 

63. Qu’eft-ce que l’Apôtre faint Pierre 

nous dit, que J. C. a porté fur 
fa croix ? 1. Petr. 2.21. 

64. Qu’eft-ce que l’Apôtre faint Pierre 

dit encore? Ibid. 
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6 5. Qu’eft-ce que ce même Apôtre 

ajoute enfin d’après le Prophète 
Ifaïe }, i . s kh: 

66 . De quelle captivité-J.'C. nous a-t-il 

donc délivrés par fa mort? 

67. De quelle autre- fervitude J. C. 

nous a-t-il encore, délivrés par 
fa mort ? ' / vj 

68. Qu’éft-ce ce que J. C. a ouvert 
•, • : p poiir nous'par fa mort ? du : 

69. Qu’eft-ce que J. C. a fermé pour 
v nous par fa mort? 

79. Pourquoi dohe y aura-t-il encore 
un fi grafid nombre-deperfonnes 
qui defeendront en enfer après 
leur mort ? ? r :• l bk 
ÿi. Dans l’accompliffemênt /cle ce 
grand Mÿftere( de la Répmp? 
. tion ) , qu’eft-ce que J. G. a fait 
pour nous comme homme? 

72. Mais en même-4emps,:qu’eft-ce 

que J. C.â fait pour nous comme 
-.Dieu.?; ■ ' o - 

73. Qu’eft-ce qu’il avoit inftitué le 

Jeudi-Saint, la- veille de fa Paft 
ften ? 

74. Quel jour eft-il mort ? 

75 ? Quel jour^t'ïlétf^eîîfevelf? 
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y6. Quel jour eft-il defce-ndu aux en¬ 
fers ? 

77; Quel jour eft-il reflufcite? 

78. Qu’eftrce que dit l’Apôtre faint 

Paul en parlant de la mort & 
de la réilirrecrion de J. C.? 
Rom. 4. 2,5. 

79. Quel jour J. C. eft-il monté au 

ciel } 

80. J. C. eft-il monté feul dans le ciel? 

81. Pourquoi les Juftes, qui étoient 

morts avant lui, n ? avoient-ils 
pu y entrer ? 

8 z. Depuis. ce temps-là, oit J. C. eft-il ? 
B J. Que lignifient ces paroles, ejl ajjzs 
a la droite de lbn Pere ? 

84. Qa’efb-ce : que J. C. préfente con¬ 

tinuellement à fon Pere ? 

85. Qu’eft-ce qüé J. C.‘fait toujours 

pour nous , félon faint Paul? 
Hebr. 7. xÿ. 

B 6. Qu’eft-ce que J. C. a fait dix jours, 
après fon Afcenfion? 
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11°. Sur le Traité des Sacre- 
mens en général. 

§. I er . De la Définition des Sacrement, 

ï- Qu’Es T-ce qu’un Sacrement? 
i. Pourquoi les Sacrernens font-ils 
appellés des lignes fenlibles? 

3. Combien la plupart des hommes 

ont-ils de fens? 

4. Mais vous, Sourds ÔC Muets, 

combien avez-vous de fens? 

; 5. Donnez-moi quelques exemples 
de ces lignes fenfibles dans Vu- 
fage des Sacrernens ? 

z e . De la Définition particulière de 
chaque Sacrement, 

6 . Combien y a-t-il de Sacrernens) 

7. Quels font ces fept Sacrernens? 

8. Qu’eft-ce que le Baptême? 

9. Qu’eft-ce que la Confirmation? 
îo. Qu’eft-ce que l’Ëuchariftie? 

11. Qu’eft-ce que la Pénitence ? 

11. Qu’eft-ce que l’Extrême-On&ion? 
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13. Qu’efl-ce que l’Ordre? 

14. Qu’eft - ce que le Mariage? 

3 Q . De VAuteur des Sacremens. 

15. Par qui les Sacremens ont-ils été 

inftitués ? 

16. Un Ange, ou faint Pierre, ou 

quelqu’autre Saint, n’auroit-il 
pas pu inftituer les Sacremens? 

17. Que falloit-il être pour inftituer 

des Signes fenlibles qui confè¬ 
rent la grâce ? 

18. Pourquoi falloit-il être Dieu? 

§. 4 e . De la. Matière & de la Forme 
des Sacremens. 

19. De quoi tous les Sacremens font- 

ils compofés ? 

zo. Comment Saint - Auguftin expri- 
moit-il cette doêlrine ? 
zi. Qu’eft-ce que la matière des Sa¬ 
cremens ? 

zz. Donnez-m’en quelques exemples? 
Z-3. Qu’eft- ce que la Forme des Sa-= 
cremens ? 

Z4. Par qui la Matière & la Forme des 
Sacremens ont-elles été déter¬ 
minées ? 
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25. Quels font les deux Sâcremens, 

dont, il eff; de foi, que. J. C. ait 
déterminé la'' Matière & la 
Forme ? 

26. Par qui la Matière & la Forme des 

autres Sâcremens ont-elles été 
déterminées? ,, y, . J ,ùt 
2.7.; Cependantqu’a-t-il pu arriver? 

5 e . Des Ca'ujes efficientes, des 
. . , Sacremejis. : , ;, 

28. Qu’çft - ce que nous appelions 

- Caufe efficiente ? ‘ 

29. Combien y. a-t-il de Caufes effi- 

xiëntes de l’effet des Sâcremens? 

30. Quelle eff là Caufe efficiente pre- 

, miere & principale de l’effet 
, des Sâcremens ? 

3 1. Pourquoi Dieu eff-il cette Caufe ? 
3,z. Quelle î eff; la Caufe.' méritoire de 
- il’effet des Sâcremens-? 

33. Pourquoi J. C. eff-ii cetîer.Caufe ? 

34. Comment;!; C. nous a- t - il mé¬ 

rité ces grâces ? 

35. Quelle eff la Caufe mffnunentelle 
..... .; de l’effet; fféscSacremeus ?i .. 

3,6. Quefferôk lajnatiere, fans la for¬ 
me, o 11 la forme fans la matière \ 
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37. Quelle eft la- CaufeumnifléirleEe 

de l’effet des; Sacremens ? 

38. Comment le Miniflré contribue- 

t-il à Feftet des Sacremens ? 

§. 6 e . Des effets.des Sacremens. 

39. Quel elî l’effet général de tous les 

Sàçremens ? . . - 

40. Comment les Sacremens nous 

fancfifient-ils ? 

,41. Comment la vie de là grâce s’ap- 
. pelle-t-eUe encore ? ■ ■ 

42; Comment .s’appelle la grâce, qui 
.. : nous; donne: cette vie.? 

43. Combien y a-t-il de Sacremens qui 

nous donnent cette, vie que 
nous n’avions pas ? 

44. ' Quels font ces ‘deux Sacremens ? 
4<j. Avant ie. : Baptême de qui étions- 

nous efclavesd . . 

46. Pourquoi étions-nous,(bus l’efcla¬ 
vage du.démon de du péché ? 
47V -Mais en nous donnant la vie de la 
grâce, de quel efclavage le 
Baptême nous délivre-t-il ? 

48. Quelle liberté le Baptême nous 
donne-t-il ? . 
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49. Jufqu’à quand confervons * nous 
cette liberté ? 

% o. Mais, qu’arrive-t-il à ceux qui com¬ 
mettent quelque péché mortel ? 

51. Quel autre Sacrement J. C. a-t-il 

inftitué, pour leur rendre la vie 
de la grâce & de la juftice qu’ils 
ont perdue. 

52. De quel efcîavage ce Sacrement 

les délivre -1 - il une fécondé 
fois, s’ils le reçoivent avec les 
difpofitions néceffaires? 

53. Combien y a-t-il de Sacremens, 

qui augmentent en nous la vie 
de la grâce, que nous avions 
déjà ? 

54. Quels font ces cinq Sacremens ? 
5j. Comment appelle-t-on les Sacre¬ 
mens qui donnent la vie de la 
grâce à ceux qui ne la pofîé- 
doient pas ? 

56. Pourquoi ces Sacremens s ? appel- 

lent-ils les Sacremens des morts? 

57. Pourquoi leur ame étoit-t-elle 

morte devant Dieu? 

58. Comment appelle-t-on les Sacre¬ 

mens qui augmentent la vie de 
la grâce ? 
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imprime-t-elie dans les ames> 

. 70, Quel caradlere l’Ordre imprime- 
t-il :dans les âmes ? 

g, 7 e . Du fujet des. S-acremens. 

71. Qu’entendez-vous.par le lujet des 

$acremens ? 

. 72. À qui ce nom convient-il donc ?, 
73. Pourrait ou donner les Sacremens 
• “à un homme mort ? 

; 74. Serait-il permis" de donner quel- 
qu’autre Sacrement àrun hom¬ 
me qui n’auroit pas reçu le 
Sacrement dè Baptême? 

75. Pourquoi cela ne ferait-il pas 

permis? 

76. Tous les hommes font-ils donc in- 

diftinôement capables de re¬ 
cevoir tous J es Sacremens ? 

77. Donnez-moi quelqu’exemple de 

cettevérité? 

§. 8 e . De la nécejjltl des Sacremens. 

78. Comment Dieu pourrait■■ il nous 

fanàifier, s’il le vouloit ? 

79. Les Sacremens n’étoient donc 
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point abfolumenî néceffaires 
en eux-mêmes ? 

go. Pourquoi donc ont: -ils été inffi- 
tués, & font-ils néceffaires ? 

81. Ea infdtuant le.sSacremens, .qu’eff- 

ce que J. C. a attaché à leur 
réception ? 

82. En attachant notre fanâification à 

la réception.des. Sacrement* > 
qu’eff-ce quel; Cia clairement 
manifeflé? 

83. Comment J. C. a-t-ümanifedé fa 

Sageffe ? 

84. Comment encore ? 

85. Mais en même temps que nous 

apprend-il? 

86. Comment J. C. a-t-il manifefféfa 

miféricorde en attachant notre 
fanfëhcation à la réception des 
Sacremens ? ... 

87. Qu ? eft-ce qu’il a voulu encore par 

un effet de fa grande Miféri¬ 
corde ? 

88. Comment J. C. a-tril manifeffé fa 

juffice en attachant notre fsac- 
tification à la réception des 
Sacremens ? 

89. Pourquoi J. C. a-t-il voulu, que 

P 2 
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les hommes dépendiflent des 
chofes fenfibles dans l’ordre 
du Salut ? 

$. 9 e . Des Minières des Sacremens. 

90. Quel eft le Miniftre d’un Sacre¬ 

ment? 

91. Quels font les Minières de nos 

Sacremens ? 

92. Quels font les deux Sacremens, 

dont les feuls Evêques font les 
Minières? 

93. Par qui tous les autres Sacremens 

peuvent-ils être conférés ? 

94. Quel Sacrement les Diacres peu¬ 

vent-ils conférer folemnelle- 
menî en l’abfence du Prêtre ? 
95.. Qu’eft-ce que cela lignifie ? 

96. Mais en cas de néceflité, qui eft- 
ce qui peut conférer le Bap¬ 
tême ? 

97* Qu’entendez - vous par le cas de 
nécefiité ? 

98. Pourquoi celui qui ne baptiferoit 
point alors un enfant, ccm- 
mettroit-il un grand péché ? 
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10 e . De Vintention requife dans tes 
Minijîres des Sacremens. 

99. Qu’entendez - vo.us par l’inten¬ 
tion? 

100. Quelle eft l’intention qui eft né- 

cefiaire dans les Minifires des 
Sacremens ? 

R. Le Concile de Trente a .dé¬ 
cidé , &c. 

101. L’intention extérieure , qui fç 

manifefte par l’aâion même 
efi-elle fuffifante ? 

R. Quelques Théologiens pen» 
fent, &c. 

102. Que foutiennent-ils donc ? 

10 Que peut on dire fur ce fujet? 

104. Que doit* on penfer de toute 

autre intention du Miçifir.e? 

105. Peut-elle donc empêcher l’émet 

du Sacrement ? ‘ 

11 e . Des Cérémonies des Sacremens» 

106. De quoi l’Eglife fe fert-elle dans 

l’adminiftration desi Sacre- 
mens ? • 

107. Que lignifie ce mot Cérémenie?- 

P 3 


34 * La vmiahk manl&red'înjlrum 

108. Ces Cérémonies ont-elles été int 
tituées par J. C. même ? 

209. Ces Cérémonies font-elles d’un 
nouvel ufage dansi s Eglife? 

110. Quand paroît-il qu’elles ont été 
inftituées ? 

ni. Quelle eft la première raifon, 
pour laquelle ces Cérémonies 
ont été inftituées ? 
ni. Quelle eft la fécondé ? 

313. Quelle eft la troifieme ? 

.114. Quelle eft la quatrième? 

Tel eft l’Exercice public que les 
Sourds & Muets ont fait en préfence 
<le plus de deux cens perfonnes. Ils 
ctoient montés fur une eftrade, fur 
laquelle on a voit drefté en forme de 
pupitre, une table noire de cinq pieds 
îqe long : chacun des Affiftans, qui 
Vouloir in t erroger, annonçoit d’après 
fon Programme le numéro de la ques¬ 
tion , qu’il avoit intention de propofer, 
Zi difoit en même temps , dans la¬ 
quelle des trois Langues , il defiroit 
qu’elle fe fît. Alors fur les lignes de 
l’Inftituteur , qui font les mêmes pour 
les trois Langues, un Sourd & Muet 
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averti par un feul mouvement des 
levres , quelle étoit celle des trois 
qu’on a voit choifie, lecrivoit fur la 
table avec fon crayon en gros carac¬ 
tères , 8c fut le champ deux autres 
Sourds 8c Muets , l’un à droite* l’autre 
à gauche , fans être aidés d’aucuns 
lignes , faifoient la réponfe dans les 
deux autres Langues. 

Son Excellence Monfeigneur le 
Nonce du Pape, qui étoit préfent à 
cet Exercice , a daigné faire l’hon¬ 
neur aux Sourds 8c Muets de les in¬ 
terroger de cette maniéré. 

Après tout cet expofé, fi quelqu’un 
foulent encore , que les Sourds 8c 
Muets font incapables d’entendre les 
Vérités faintes de notre Religion, ne 
pourra-t-on pas dire avec juflice, qu’il 
a moins de raifon que ceux qu’il re¬ 
garde comme des demi-automates. 


F I N. 









Page 259, lig. 7, anno 1775, UjfL 1776. 
Page 2,72 , lig. 24, exoptam, lif. exopta- 
tam. 

Page 289, lig. 6, obfervantes, lif. obver- 
iantes. 


A P P RO B A T IO N. 

J’ai lu, par ordre de Monseigneur le Garde 
des Sceaux, la véritable Maniéré d’injlritire 
les Sourds & Muets, &c. Cet Ouvrage de 
M. l’Abbé * * *, fi connu déjà par Son Infli - 
tution des Sourds & Muets 3 & par les Leçons 
gratuites qu’il leur donne avec tant de zèle, 
m’a paru tout-à-fait propre à étendre un art 
dont on ne fçauroit trop apprécier les avan¬ 
tages , & à former des Inftituteurs qui en le 
propageant rendront à la Société des Mem¬ 
bres prefque perdus pour elle ; ce nouvel 
Ouvrage Souverainement intéreflant par Son 
objet, par Sa méthode & Sa clarté, m’a paru 
très-digne de l’impreffion. A Paris, ce 8 
Mars 1784. 

Cadet de SaxneVilie. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A nos âmes & 
féaux ConSeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlemens, Maîtres des Requêtes ord»^ 






naires de notre Hôtel , Grand - Confeil 
Préyôt de , Paris,- Baillifs* Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra : S-a l u. t. Notre amé le 
Sieur N y on l’aîné , libraire, .Nous a fait 
expofer qu’il defireroit faire imprimer & 
donner au Public : La véritable Manière d’inf- 
truire lçs Sourds & Muets, confirmée par une 
longue expérience, s’il nous plaifoit lui ac¬ 
corder nos Lettres çle .Privilège pour ce 
néçeffaires. A ces cause s , voulant fa-* 
vorablement traiter PExpofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Pré¬ 
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage- 
autant de fois que' bon lui femblsra , & Se ; 
ie vendre faire vendre & débiter par-tout, 
notre Royaume pendant le temps de dix 
années coniécutives, à compter de la date 
des Prélentes.- Faisons défendes à tous 
Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes,. 
de quelque qualité & condition quelles 
foient, d’en introduire d’impreffion étran¬ 
gère dans aucun lieu de notre obéiflancep 
comme auffi d’imprimer ou faire imprimer, 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefeiré- 
ledit Ouvrage fous quelque prétexte que ce 
puifFe être , fans la permimon exprelTe & par 
écrit dudit Expofant, fes hoirs ou ayant 
caufe, à peine de faille & de. confifcation 
des Exemplaires, contrefaits, de fix mille livres 
d’amende, qui ne pourra être modérée, pour, 
la première fois, de pareille, amende & de 
déchéance d’état en cas de récidive, & de. 
tous dépens, dommages & intérês, confor¬ 
mément à l’Arrêt du Confetl du 30 Août" 


;î 777j concernant lés contrefaçons. A xa. 
charge que ces Prérentes feront enre- 
gittxées tout au long fur ie Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs 6c Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; 
que i’imprefîion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs, en 
beau papier & beaux caraéieres , conformé¬ 
ment aux Réglemens de la Librairie, à peine 
de déchéance du préfent Privilège ; qu’avant 
de l’expofer en vente, le manuicrir qui aura 
fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage 
fera remis dans le même état où l’Approba- 
' tion y aura été donnée es mains de notre 
très-cher &féal Chevalier, Garde des Sceaux 
-de France, le Sieur Hue de Miromenil, 
Commandeur de nos Ordres ; qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de 
notre Château du Louvre, un dans celle de 
» notre très-cher Sr féal Chevalier, Chancelier 
de France, le Sieur de Maupeou, & 
un dans celle dudit Sieur Hue de Miro- 
m-f n i x , le tout à peine-de nullité des Pré¬ 
fentes ; Du contenu desquelles vous man¬ 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant & fes ayants caufe, pleinement & paifi— 
blement , ikns focffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement : Vou¬ 
lons que la Copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin. dudit Ouvrage, foit tenue pour 
duement lignifiée, & qu’aux copies colla¬ 
tionnées par l’un de nos amés & féaux 
Conféillers-Secrétaires foi foit ajoutée comme 



à l'original : Commandons au premier 
notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, de 
faire pour l’exécution d’icelles,, tous aâes j 
requis & néceffaires, fans demander autre 
permiffion ; & nonobstant clameur de Haro, 
Çhartre Normande, & Lettres à ce con¬ 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Verfailles, le vingt-unieme jour du mois 
d’ Avril, l’an de grâce mil fept cent quatre- 
vingt-quatre, & de notre régné le dixième. 
Par le Roi en fon Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

Regifirè fur le Regifire XXII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri¬ 
meurs de Paris , N° 3226 , fol. 77, confor¬ 
mément aux difpofilions énoncées dans le pré- 
fent Privilège ; & à la charge de remettre à 
ladite Chambre les huit Exemplaires preferits 
par Varticle CV 1 II . du Réglement de 1723 \ 

A Paris , le 23 Avril 1784. 

Signé LE CLERC 3 Syndic» 


De l'Imprimerie de N. H.Nïon, Imprimeur 
du Parlement, me Mignon, 17S4. 




